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Je suis et resterai jusqu'à
imon dernier souffle Anarchiste-
Communiste.

Parce que je sais persuadé
que le Cammunisme est la forme
la plus humaine du Contrat social,
parce que je sais que seule la
Liberté peut élever l'homme, l'en¬
noblir, le parfaire.

VANZETTI.

333NNEfllENTS AU " LIBERTAIRE"

Ua i'À ir.
•iit mois., il »
Crais mois. >.50
1 ilVf lia oosta!

tiTRASGER
Un an 30tr.
Six mois.. 15Ir.
t roismois. 7.50

N. Kaucier 1165-55

Les veulent instaurer an
milieu social qui assure ù chaque indi¬
vidu le maximum de bien être et 'de
liberté adéquat à chaque époque.

i.édaction ;
Administration ; N. FAUCIER
72, rue des Prairies, Paris (20")
(Chèque postai : N. Paucier 1165-55

ORGANE HEBDOMADAIRE DE L'UNION ANARCHISTE-COMMUNISTE Téléph. ; Roquette 57-73

IIIIKIIUI

il

En Souvenir d'EUX
intensifions la Propapande flnarchlsie

faisons Libérer tous nos Prisonniers
■ BARTHOLOMEW VANZETTI 10ej Bg
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NICOLA SACCO

M OUBLIDNS |AMAIS !
22 août 1927. Sacco et Vanzetti.
Tels sont les mots qui bourdonnent à nos

oreilles en ce douloureux anniversaire du
crime.
Rien ne pourra effacer de nos mémoires

la colère, la révolte et, aussi, la douleur
immense qui s'emparèrent de nous le ma¬
lin du 23, quand nous apprîmes que le for¬
fait le plus ignoble et le plus sauvugement
prémédité était consommé. Rien, non plus,
ne nous fera oublier les jours d'angoisse
que nous traversâmes du 10 au 22.
Depuis sept ans, victimes d'une effroya¬

ble machination policière, Sacco et Van¬
zetti étSient entre les mains d'une rmiigis-
trature vénale et pourrie qui voulait à tout
prix leurs cadavres.
Cependant, six années durant, de par

notre lutte acharnée, de par les protesta¬
tions que les anarchistes surent arracher
à toutes les consciences libres, nous avions
fait reculer les malfaiteurs au moment su-

~T,prêais.
« *

Certes, nous ne ferons l'injure à aucun
de croire qu'il pourrait avoir oublié le mar¬
tyre de nos chers camarades. Les faits
furent si minutieusement exposés dans les
^brochures et dans les journaux qui s'occu¬
pèrent de cette affaire qu'il pourrait paraî¬
tre inutile que nous revinssions sur le3
circonstances du drame.
Pourtant, il est de ces crimes accomplis

par nos ennemis de classe qu'il faut rap¬
peler constamment pour que les mémoires
en gardent fidèlement le souvenir et, aussi,
pour que lés volontés révolutionnaires ne
se laissent pas affaiblir par les arguments
sophistiques des partisans de l'entente des
classes.
Retraçons donc brièvement la triste his¬

toire.
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Le 18 août 1921, le Libertaire publiait la
traduction d'un article paru dans un jour¬
nal d'Amérique, dans lequel était exposée
l'affaire suivante :
Accusés d'avoir participé à l'assassinat

d'un « pay-master » qui eut lieu le 15
avril 1920 à South-Braintree, deux militants
anarchistes venaient d'être condamnés à
mourir sur la chaise électrique.

105 témoins étaient pourtant venus dé¬
poser en faveur des deux accusés, démon¬
trant l'impossibilité pour les deux hommes
d'avoir pu accomplir ce crime puisque le
jour môme ils les avaient rencontrés en
des lieux fort éloignés de South-Braintree.
Parmi ces témoins, le Consul d'Italie af¬
firma même qu'à l'heure du crime Nicolas
Sacco était dans son bureau à Boston-
Mass, où il lui demandait des passeports
pour l'Italie pour lui et sa famille.
Or, non seulement ces 105 témoins ne fu¬

rent pas confrontés avec les accusateurs,
mais encore la Cour refusa de prendre en
considération les faits qu'ils affirmaient.
Sacco et Vanzetti devaient être électrocu¬
tés le 1er novembre 1921.
Et le Libertaire faisait appel à la classe

ouvrière pour élever une vigoureuse pro¬
testation et empêcher le criipe.
Héias I le 2 septembre, aucune note

n'avait parue dans les journaux d'extrême
gauche, et nous écrivions anxieusement
« Resterons-nous seuls à protester ? » Le
9 septembre, nous consacrions les 3e et 4e
pages de notre journal à la publication de
papillons destinés à réveiller l'opinion pu¬
blique, et nous annonçions un grand mee¬
ting pour Je 1er octobre.
Peu à peu, mais lentement, très lente¬

ment, la presse ouvrière s'émut. Mis en
demeure par notre agitation de se joindre
à nous ou de se faire, par leur silence, les
complices du meurtre, les milieux d'extrè
me-gauche se mirent enfin en action.
Devant l'ampleur de l'agitation, Thayer

recula, faisant annoncer que l'exécution
était reculée pour permettre un nouvel exa¬
men du dossier.

•
* •

Et durant six nouvelles années ce fut le
calvaire.
Le pourvoi fut rejeté. Alors on tenta de

les faire passer pour fous, à seule fin de
les enfermer à vie dons un asile d'aliénés.
Us protestèrent. Us obtinrent une autre re¬
vision, des témoins accusateurs s'ôtant ré¬
tractés. Mais chaque fois c'étaient les mê¬
mes juges qui les avaient condamnés la

' première fois qui étaient chargés de l'exa-f pien !
Et ils vécurent ainsi le plus infâme, le

r plus crapuleux des supplices. Enfermés
dans les cellules de condamnés à mort,
chaque matin, à leur réveil, la première
pensée qui se présentait A eux était celle

■de sàvoir si le soir, vers minuit, on n'allait
gaa venir les chercher pour les asseoir

sur la chaise fatale. La mort, la sinistre
Camarde, rôdait autour d'eux ricanante et
menaçante, compagne de tous leurs ins¬
tants. Us savaient qu'au dehors ils avaient
des ennemis puissants et implacables qui
voulaient à tout prix leur mort, qui
s'acharnaient férocement à obtenir l'élec-
trocution.

Puis, un jour, l'espoir renaît en eux. Un
homme, Madeiros, avoua avoir participé
au crime de South-Braintree, il donna des
détails précis, il donna même les noms
ou signalements de ceux qui étaient avec
lui. Mais il affirmait que Sacco et Van-
etti ne furent en aucun moment, ni de
près ni de loin, mêlés à l'affaire. Enfin !
après ce témoignage, force serait bien de
reconnaître leur innocence.
Ali ! mais non ! c'était mal connaître les

juges américains. On voulait les deux ca¬
davres, on les aurait ! Et il fut déclaré
que le témoignage de Madeiros ne pour-
i ait pas être pris en considération parce
qu'il avait manifestement été dicté par Tes
amis de Sacco et Vanzetti qui l'avait payé
pour ce faire.
Et la farce tragique recommença dans

toute son horreur.

Cependant, malgré la torture effroyable
de cette alternative quotidienne de l'élee-
trocution possible pour le soir, qui durait
depuis bientôt sept ans, malgré le long sé¬
jour déprimant de la réclusion qu'ils au-
tissaient depuis le 5 mai 1920, Sacco et
Vanzetti demeuraient étonnamment luci¬
des, fermes et courageux. « Dans la lutte
sociale, il faut des victimes, écrivaient-ils,
nous saurons mourir dignement pour
l'anarchie ».

Eux qui supportaient la plus barbare, la
plus canaille des tortures, ils encoura¬
geaient les autres à la lutte 1
Mais voici qu'au mois de juin 1927, nous

apprîmes que le pouvoi était définitive¬
ment rejeté et que la date de l'électrocu-
tion était fixée au 10 août 1
Ce fut l'effervescence ! De partout, quelle

que fut l'opinion des gens, des pétitions
grandioses furent signées, les manifesta¬
tions imposantes, des meetings comme on
n'en voyait plus depuis longtemps eurent
lieu. Le' mouvement atteignit une ampleur
formidable. Les journaux môme, furent ac¬
caparés par cette affaire. Pas une nation
d'où ne partaient des appels à la justice.
Le 10 août arriva, les bourreaux reculè¬
rent encore une fois. On se reprenait à es¬
pérer, leur cas était porté devant la Cour
Suprême de Boston. Puis, le 22 août,, de¬
vant la face du Monde entier soulevé d'in¬
dignation, les crapuleux bandits du Mas-
sachussetts assassinaient les deux mar¬

tyrs de la classe ouvrière.
Avec des larmes de rage et de douleur

plein les yeux, nous avons dit : » O, bour¬
reaux américains, 6 Fuller, Thayer, Elliotl,
vous avez pu supplicier lâchement, féroce¬
ment nos camarades. Vous avez pu anéan¬
tir leurs corps ; nous gardons intacts et
vivants, plus vivants que jamais leur
Pensée et leur grand Cœur ! »
Nous avons juré de ne jamais oublier.
Nous tiendrons notre serment, car nous

avons repris le flambeau que vous leur
avez arraché des mains mais que vousn'avez pas pu éteindre : le flambeau de
la révolte et de l'anarchie !

LE LIBERTAIRE
L'UNION ANARCHISTE

LES HOMMES QU'ILS ETAIENT
Par la lecture de quelques unes de leurs pensées, relevées parmi tant d'autres,
et de leurs lettres d'adieu, que nous répudiions ci-dessous, on se rendra mieux
compte de la beauté morale des deux martyrs que par les meilieurs commentaires.

LES ADIEUX DE SACCO
Ma petite Inès,

Je voudrais que lu puisses comprendre
ce que le vais te dire, l'âme ulcérée, et avec
la profondeur de mon ajfeciion. Je potierni
toujours jusqu'au dernier jour de ma vie,
sur mon cœur sans paix,la lettre qu tu m'as
écrite. Je demanderai même qu'on me lu
laisse porter dans le tombeau.
Comme j'aurais, désiré vivre avec toi,

avec ton frère Dante et ta maman,dans une
maisonnette cachée dans la verdure d'un
bois, unis dans" un svuô élan et dans une
seule tendresse ! Dans les après-midi d'été,
m'asseoir à l'ombre d'un chêne avec loi sur
mes qenoux, et t'apprendre à lire, à écrire,
à aimer et À croire
Mais cela n'a pas, été. La méchanceté des

hommes ne l'a pas voulu. Une destinée con¬
traire nous a séparés. Cette vieille société
agonisante m'a arraché brutalement aux
bras de la mère et à votre profond amour,
mes petits, et vainement vous m'attendez...
Mais je sais que vous serez de braves en¬

fants. Je sais que vous savez que je vous
sens ici, près de moi, à toutes les minutes,
et fe vous dis tant de choses pleines^ de pas¬
sion et d'angoisse !
Remercie pour moi tous les amis qui ont

combattu pour ma liberté, et laisse que fe
t'embrasse tant et tant, toi, ton frère et ta
maman.

Ton père,
Nicolas Sacco.

Mon cher Dante,
<( Ne pleure pas, Dante. Au lieu de pleu¬

rer, sois fort afin de pouvoir réconforter
ta mère. Souviens-toi toujours qu'en re¬
cherchant le bonheur il ne faut pas être
égoïste. Il faut aider les faibles qui deman¬
dent du secours. Aide Aussi les persucutés
et les victimes, car ce sont des camarades
qui combattent et qui tombent comme ton
père et Barto (Vanzetti). Ils ont combattu et
sont tombés pour la conquête de la foie et
de la libert pour tous les pauvres travail¬
leurs. Sers-loi de cet horrible souvenir pour
montrer au monde la honte de ce siècle, de
cette cruelle persécution, de cette mort in-
juste.
On peut crucifier nos corps, Dante, mais

on ne peut détruire nos idées qui resteront
à l'usage de la jeunesse dans l'avenir. Une
fois de plus, fe te demande d'aimer et de te
tenir auprès de ta mère et de ceux que
nous aimons pendant ce triste jour. N'ou¬
blie pas non plus de m'aimer un peu. Barto
t'envoie ses meilleurs souhaits. J'espère
que la mère t'aidera, à comprendre cette
lettre, que fautais pu écrire beaucoupmieux et plus simplement si favais été
mieux, mais je suis si faible.

«Ton père et compagnon. »

Mes chers compagnons,
Ma Rosina bien-aimée,
Mes chers enfants,

Il n'y a pas de fustice pour les pauvres
en Amérique. Après avoir torturé pendant

UN AN APRÈS
Voilà un an que Sacco et Vanzetti, malgré leur innocence abondammentdémontrée, ont été mis à mort par le capitalisme le plus froidement férocedu monde;
Nous n'avons pas oublié le martyre de sept années des deux malheureux,ni leur suprême agonie. Personne d'entre vous, camarades lecteurs, ne l'anon plus oublié. Aussi pour communier ensemble dans leur souvenir, vousrépondrez UNANIMEMENT à cet appel et pous viendrez tous au

GRAND MEETING
Jemeii 23 eowir'a.wit, rue Bayerà iaL Beiieailiaise9 salle Lénine

sept ans les êtres qui m'étaient chers, ils
s'apprêtent à m'assassiner. Oh ! compa¬
rons ! Continuez voire grande bataille.
Luttez pour la cause sublime de la fustice
et de la liberté pour tous ! Il faut mettre un
terme aux horreurs dont nous sommes les
témoins ! Ma mort servira la grande cause
de l'humanité. Je meurs comme meurent
tous les camarades : fièrement, protestant
jusqu'au dernier moment contre l'injustice.
Ma chère Rosina, cette terrible épreuve a

détruit ta vie, elle a creusé des sillons de
douleur ineffaçables sur ton visage qui
m'était si cher. Pourtant, tu as été forte et
courageuse. Toi aussi, tu es un soldat de la
classe ouvrière ! J'ai été, moi, arraché de
?es rangs, mais-tu y occupes mon poste !
Sois forte ! Sois en même temps mère et

père de nos chers Inès et Dante. Ce sera
dur, fe, le sais, mais la vie du pauvre e§£\
toujours pénible. C'est (pour cela que notre
rôle est si important, si sublime !
Ne pleure pas, mon chef fils, trop de lar¬

mes ont été versées en vain sans parvenir
à conjurer le dénouement fatal ! Sois fort,
tu pourras ainsi réconforter ta chère mère.
Fais ce que je faisais aux jours lointains où
elle était malheureuse. Conduis-là dans une
campagne tranquille chercher le calme
parmi les fleurs et l'ombre agréable des
grands bois. Procure toute la joie et le re¬
pos qu'il te sera possible à son âme tortu¬
rée.
Mais rappelle-toi toujours, mon cher

Dante, la cause pour laquelle je suis mort.
Consacre ta vie à la cause de la justice. Je
cAmpte sur toi pour occuper ma place et
faire ce que je n'ai pu moi-même.

Surtout, souviens-loi touiours de ce que
nos camarades ont fait pour nous pendant
les sept années de calvaire. Us ont tra¬
vaillé sans trêve et s'ils n'ont pas réussi
dans leur noble entreprise, ce n'est point
de leur faute, l.a machine qu'ils avaient
en face d'eux était trop puisante. Pour ces
hommes, mon cher Dante, conserve tou¬
jours la plus grande admiration, la plus
profonde reconnaissance.

Ma chère Inès, ma chère petite fille, un
temps bien long s'est écoulé depuis que
je ne t'ai vue pour la dernière fois, depuis
que je vis ton visage radieux, plein de
sourire et d'innocence. Tu es trop petite
pour comprendre les sentiments qui agi¬tent mon cœur ! Pour comprendre tous les
rêves qui sont nés de ce cœur dans lequelfe te porte, loin, bien loin de la cruauté
qui s'est abattue sur nous.
Un four lu comprendras. Et toi aussi,

prendras place dans cette lutte. Alors, tu
sauras pourquoi je suis mort, que c'est
pour quelque chose au-dessus de nos affec¬
tions, au-dessus des cieux, de l'espace etde l'univers.
C'est pour cela que fe meurs et fen suisfier ! Je ne faiblis point ; malgré toutes les

épreuves mon esprit est encore fort ! Je
vais à la mort, une chanson sur les lèvres
et, au cœur une espérance que rien ne
pourra détruire •

C'est sans crainte absolument, que j'af¬fronte ma destinée.
Nicola SACCO.

LES ADIEUX DE VANZETTI
Chers amis, Sœur bien-aimée,

Je suis innocent ! Je puis lever le front !
Ma conscience est nette ! Je meurs comme
j'ai vécu, en luttant pour la Liberté et pour
il Justice ! Oh ! que ne puis-je clamer à,
tous la vérité ! Que ne puis-je dire à tous
les hommes que ce n'est pas pour ce crime
monstrueux que je suis condamné ! Aucun
verdict de mort, aucun juge Thayer, aucun
gouverneur Fuller, aucun Etat réaction-
naire comme celui du Massachusetts ne
peuvent transformer un innocent en assas¬
sin J
Mon cœur est plein, débordant d'amour

pour tous cextx qui me sont chers ? Com¬
ment leur dire adieu ? Oh ! mes chers
amis ! mes \ iUlants défenseurs ! A vous
Bous, l'affection de mon pauvre cœur ; à
vous tous la gratitude d'un soldat tomba
pour la Liberté !
Vous avez lutté avec foi et opiniâtreté.

.L'échec ne vous est point imputable. NeI
désespérez pas. Continuez la lulte magni¬
fique (que j'ai livrée moi-même) entreprise
pour la liberté et. L'indépendance de
l'homme.
Ah ! 'ma chère sœur ! Quelle joie de te

revoir el d'entendre tes douces paral&sid'amour et d'encouragement !
Dès que tu auras pris le repos et rei

trouvé les forces nécessaires, retourne prèsde nos chers parents en Italie.
A ces parents, comme à nos bons et fi¬

dèles amis, tu porteras mon messaged'amour et de reconnaissance.
Quoi ? J'ai trop aimé la Liberté ? Quoi ?

la terre a accompli plusieurs fois sa révo¬
lution autour du soleil depuis que j'ai été
mis derrière les barreaux de la prison et
privé de tout ce qui fait que la vie mérite
d'être vécue ? Qu'importe, si aucun rayondu ciel bleu et aucune flamme des régionsdivines ne pénètrent jamais dans les pri¬
sons construites par les hommes pour tes.
hommes.
Je sais que fe n'ai pas souffert en vain.

C'est pour cela que je porte ma croix sans
fléchir ! Bientôt les frères ne se battront
plus avec leurs frères. Les enfants ne se¬
ront plus jetés dans les usines dépourvues
de soleil et éloignés des champs ver¬
doyants. Il n'est plus loin le jour où il yaura du pain pour chaque bouche, un toit
pour chaque tête, du bonheur pour chaquecœur.
Et ce sera le triomphe de votre action et

de ta mienne, oh 1 mes compagnons et
amis.
Affectueusement,

Bartliolomew VANZETTI.

Extrait d'une lettre
de Vanzetti à un ami

Mais fe joignais à mes études une conti¬
nuelle, opiniâtre et inexorable observation
des hommes, des animaux, des plantes et
de tout ce qui nous entoure. Je lisais dans

y prendront la parole

G. PIOCH
PAUL LOUIS

LE MEILLOUR
P. BESNARD

L. LOBEAL
Nota. — Il sera perçu un franc d'entrée pour couvrir les frais- Nous convo¬

quons le 23 août parce que nous n'avons pu trouver à louer aucune salle
le 22 août. Descendre aux stations de métro : Martin-Nadaud et Ménilmon-
tant. Dernière entrevue du frère et de la sœur, la veille du çrim®

le livre de ta vie. Le livre de la vie est le.
livre des livres. Tous les autres ne peuvent
que nous servir à mieux comprendre ce
dernier. Je me la véracité du dicton :
» Chacun pour soi et Dieu pour tous ».,
Défendre le faible, le pauvre, L'opprimé, le
simple, le persécuté, telle fut ma devise,
J'admire l'héroïsme, la force, le sacrifice
dans la mesure seulement où il sert à la
justice. Je compris que les noms de DieUj
loi, patrie, liberté, ainsi que celui des plus
hauts idéaux humains ne servent qu'à cou¬
vrir les infamies el Les crimes les plus fé¬
roces, et que cela durerait jusqu'au jour
où le réveil de la conscience universel,
rendrait impossible de pareils aile '
perpétré ïïTTpo/h'en y?#.'éïU.r
pes par une misérable faiMtmpfëfÙMpris que les montagnes,
res, qualifiées de « fronliéS$$r'
ne consliljiaienl en réalité fy.'x'j.f
dents de la nature et que fêty&'&'p
n'impliquait pas forcément « dit'
des peuples. Je fus conquis par Télà'n de
fraternité, l'amour universel. Je fus per¬
suadé que -but ce qui faisait du bien ou dumal à un hre humain faisait, par réper¬
cussion, du bien ou du mal à tous. Je cher¬
chai ma liberté dans la liberté de tous,
mon bonheur dans le bonheur de tous. Je
conclus que l'équité de fait, basée sur les
droits et tes devoirs de chacun, constitue
la seule base sur laquelle on peut ériger,
une juste société humaine. Je gagnai mon
pain à la sueur de mon front. Je n'ai pas,
une goutte de sang sur les mains ou sur
la conscience. Je compris que la recherche
du bonheur est le suprême but de la vie ;
que la santé, la paix intérieure, la satisfac¬
tion des besoins animaux et un grand idéal
sont les bases éternelles et immuables dy
bonheur humain.

I

Passages d'une lettre écrite
aux camarades de Paris

le 10 juillet 1927
Vous me demandez, si fe savais que

vous aviez intéressé à notre cause La Li¬
gue des Droits de l'Homme et du Citoyen
et d'autres éléments encore ; si fe vous
approuve ou si j'eus préféré que vous eus¬
siez fait appel uniquement aux ouvriers et
aux éléments révolutionnaires et comment,
j'interprète votre attitude et votre langage,
en celte matière.
Je suis entièrement satisfait de votre

attitude et de votre action et je n'ai abso¬
lument rien à objecter, content que vous
ayez intéressé à notre cause la Ligue des
Droits de l'Homme, d'autres associations
et même des personnalités.
Accusés de deux crimes dont nous som¬

mes entièrement innocents, affaiblis par
sept années d'emprisonnement qui sont
une lente et terrible exécution attendant
maintenant la punition suprême, après
avoir prouvé notre innocence et la crimi¬
nelle iniquité de nos juges et de leur juge¬
ment, nous n'avons pas à présent à faire
appel particulièrement à une classe. La
justice, et non pas une conception supé¬
rieure de la justice, telle que la demandent
les socialistes et les libertaires, est suffi¬
sante pour clam.er nos droits à la liberté et
pour nous accorder une tardive répara¬
tion. La loi et la justice capitalistes sont
plus que suffisantes pour obtenir satisfac¬
tion, si ceux qui sont chargés de l'appli¬
quer veulent bien se soumettre à l'évi¬
dence.
• •••••• tl •• «.M t •• Il •• M , •••,

Je pense, que nous serons, l'un après
l'autre, exécutés immédiatement après mi¬
nuit, le 10 août. Persistant dans notre grè¬
ve de la faim, nous serons à cette date
agonisants, même s'ils veulent nous infli¬
ger l'humiliation et la torture de la nutri¬
tion forcée, et nos misérables ennemis ne,
tueront que deux hommes morts.
Excusez ma pauvre écriture, je suis déjà

très faible el ne peut faire mieux. Bientôt
fe serai incapable d'écrire.
Camarades, remerciez en notre nom tout

le peuple français, les amis et tous ceux
qui ont fait tant pour nous. Ayez du cœur
et du courage jusqu'au four de la victoire.
Relevez le front et levez-le bien haut

comme un drapeau dé notre belle et su¬
blime anarchie.
Celle lettre est peut-être la dernière let¬

tre que fe vous adresse et avec elle fe vp»envoie mes fraternels saluts et mes mr
leurs vœux,

Rartholomew VANZET

/ \
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LE LIBERTAIRE

Celte relation de leur mort, qu'on ne
peut lire sans horreur a été décrite
dans le New-York Evcning Oraffic par
M. Jack Greg, le seul journaliste qui tut
autorisé a assister aux derniers mo¬
ments de nos camarades-
Les mains de la grande communauté du

Massacnusetts su sont couvertes de sang
cette mut. Après sept années d'indescrip¬
tible torture, Sacco et Vanzetti ont été jeles
dans i'éteruité.
\ enez avec moi dans la « Maison des

Morts ». On y tue les hommes de façon
quelque peu différente de celle employée sur
le restant de lu terre. Les bostoniens —
c'est-à-dire les bostoniens qui assassinent
dans les prisons d'Etat — sont méthodi¬
ques. Ils ont le sang-froid d'une bande de
lueurs d'hommes. Au surplus, ifs sont di¬
ligents ; beaucoup plus diligents que les
tueurs d'hommes de Sing-Sing.
La « Maison des Morts » est ici beaucoup

plus grande que celle de Sing-Sing. Elle a
îi mèires de haut, 29 mètres de long et
8 mètres de large. Le tableau de distribu¬
tion et la chaise électrique sont à l'extré¬
mité de la pièce.
Cette salle d'exécution est d'une blan¬

cheur immaculée et les lampes y projettent
une lumière éblouissante. Pas dé siège pour
les témoins. Ceux-ci restent debout. Ils res¬
tent près de la chaise électrique, si près
d'elle, même, qu'ils pourraient toucher
l'homme qui y est attaché.
J'ai vu vingt hommes mourir sur la

chaise électrique. Jusqu'ici, j'avais cru être
insensible à toute horreur. Mais quand j'en¬
trai dans l'abattoir de Charlestow un sen¬
timent de froide terreur m'enveloppa en¬
tièrement et me serra la gorge jusqu'à la
suffocation. Je voulais m'asseoir, mais il
n'y avait aucune chaise. Je pensais à Sacco
et Vanzétti.
Pendant sept ans, ils avaient tenté

d'échapper à cette hideuse chaise électri¬
que. Pendant sept ans. ils avaient, jour et
nuit, pensé et rêvé à la mort, et mainte¬
nant la mort était là tout près, à quelques
minutes d'eux. Et songeant à tout ce que
ces deux hommes avaient enduré durant
ces sept longues années que je parcourais
par la pensée, je me préparai à assister à
leur égorgement
Rapidement, je vis le gardien-chef dispa-
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raître par la porte séparant la chambre
des condamnés à mort de la salle d'exécu¬
tion. Quelques secondes plus tard, il revint
avec Madeiros. Cinq robustes gardiens se
saisirent de celui-ci et le poussèrent sur la
chaise. Ils lirent mieux que de l'y pousser,
ils le traînèrent brutalement, comme un
<i flic » traîne un ivrogne rencontré dans la
rue.

Le bourreau est nerveux

Madeiros les fixait de ses yeux étinee-
lants et semblait avoir quelque chose à
dire. Il agissait comme quelqu'un qui ne
comprend pas et est révolté de la façon
dont on le traite en le mettant sur la chaise
électrique ; mais avant, môme qu'il eût pu
se rendre eomptq de ce qui advenait, les
quatre gardiens l'avaient attaché sur la
chaise ei Rober C. Eiliott, le bourreau à
la face allongée et pointue percée de deux
petits yeux gris, lui fixait l'électrode sur le
sommet de la tête.
J'observai qu'Etiiot ne travaillait pas

avec le même calme qu'à Sing-Sing où je
l'avais déjà vu opérer, il était extrême¬
ment nerveux. Il semblait incapable de
placer convenablement l'électrode sur le
crâne de Madeiros. Finalement, il parvint
cependant à l'ajuster et s'approcha alors
du tableau de distribution. Ses doigts, ner¬
veusement, se promenaient sur l'interrup¬
teur cependant que sa tète était tournée
vers le directeur,, Hendry, qui donna aus¬
sitôt le signal. Le bourreau mit alors le
contact.
Le courant commença à ronfler et à gron¬

der. Eiliott, la face au masque farouche,
grotesque, restait à côté de son tableau,
pendant que le courant mortel pénétrait et
traversait bruyamment te cerveau de
Madeiros.
Madeiros fut déclaré mort, neuf minutes

après son entrée dans l'abattoir. En hâte,
les gardiens l'arrachèrent de la chaise.
Ah ! quels ouvriers que ces Bostoniens !

Ce sont vraiment des spécialistes, des as
dans ce métier !

Sacco la seconde victime

Alors, le chef-gardien s'en fut chercher
Sacco. Dix secondes s'étaient à peine écou¬
lées qu'il revenait avec lui dans la » cham¬
bre du massacre ». Les cinq puissants gar¬
diens empoignèrent le petit Sacco, émacié,
affaibli, et littéralement le lancèrent vers
la chaise.

Sacco semblait fatigue et ias ae cette nu-
taille avec la vie. Ses gestes étaient ceux
d'un homme pour lequel la mort est une
délivrance. 11 avait vécu avec la mort pen¬
dant sept ans, et maintenant il était prêt
à fuire le saut terrifiant dans l'infini pour
un crime dont il était aussi innocent que
l'enfant qui vient de "naître.
Sacco manifesta une certaine nervosité

lorsque les gardiens l'attachèrent sur la
chaise. Par deux fois, puissamment, il lança
en italien : <t Vive l'Anarchie ». c! ensuite,
d'une voix claire, complètement détachée
de toute émotion il dit :

« Adieu ma femme et mes enfants, adieu
vrus tous. Mes amis et vous, aussi mes¬
sieurs, adieu. Adieu ma mère. »

Pendant que Sacco parlait, Eiliott, l'assas¬
sin officiel, se tenait à sa droite, et son
visage diabolique traduisait l'hostilité. 11
parassait ennuyé et dérangé de ce délai.gt
lorsque Sacco eut fini de causer, ii lui plaça
rapidement et brutalement l'électrode sur
la têt e et bondit littéralement vers le tableau
de distribution. Ii empoigna la manetto et
regarda le directeur.

L'horrible scène de mort

Le directeur donna le signal. La manette
s'abattit d'un seul coup et alors on entendit
à nouveau le grondement et te ronflement
du courant de mort, qui brisant tout sur
son passage, à travers le cerveau, péné¬
trait dans le corps de Sacco. Ses mains, qui
s'étaient fébrilement agitées sur les bords
du fauteuil fatal, se crispèrent immédiate¬
ment. Les veines, sur ses longues et blan¬
ches mains, commencèrent à gonfler si dé¬
mesurément que j'avais peur qu'elles écla¬
tent et nous inondent de sang. «

Les veines jugulaires commencèrent à
grossir lentement. J'eus l'impression qu'el¬
les allaient éclater de son cou et finale¬
ment elles se transformèrent en deux for¬
midables nœux de chaque côté de la gorge.
Un autre phénomène se produisait en même
temps. Le cou de Sacco augmentait gra¬
duellement de proportion et devenait rouge
vif.
Au moment où Sacco avait pris .place sur,

la chaise électrique, j'avais remarqué com¬
bien il était amaigri. Son cou était aussi
mince qu'un petit tuyau de vapeur. Cinq
secondes après le passage du courant il
était aussi énorme que celui d'un éléphant.
Le passage du courant électrique dans le

corpa, provoque une violente convulsion
des muscles, et c'est lu raison pour laquelle
le cou de Sacco devint semblable à celui
d'un éléphant.
Ht pendant que s'opérait cette terrifiante

transformation une salive abondante s'exha¬
lait de sa bouche et comme un torrent, la
transpiration s'écoulait ie long de sou
çorps.
Mille neuf cents volts de « Justice » déga¬

gent une chaleur d'environ 40) degrés. Com-
par v. ces 400 degrés avec cette température
de 35 degrés à l'ombre, dont vous vous
plaignez parfois et vous vous ferez alors
une' idée de ta façon dont les conservateurs
et les hommes cultivés du Massachusetts
rôtissent vivants leurs semblables.

Un horrible spectacle
Grand Dieu ! Vit-on jamais pareil specta¬

cle à celui qui se déroula cette nuit dgns ce
centre de Culture. Trois hommes brûlés
vifs. Trois hommes envoyés dans l'éternité
après vingt-sLx minutes de torture ! Mais
revenons à Sacco, car nous n'en avons pas
encore fini avec lui.
Au second contact, Sacco fut pris d'in¬

descriptibles convulsions. Il n'est pas de
mots pour imaginer les contorsions du
corps chétif et malingre du » radical je et
nul ne' pourrait traduire d'expression du
visage de l'assassin officiel lorsque au se¬
cond coup de manette le corps de Sacco
s'agita comme si le malheureux voulait
briser les liens qui le retenaient attaché à
I appareil de supplice.
Le petit Nicolas Sacco fut déclaré mort,

II minutes après minuit.

Tortionnaires raffinés

Maintenant, considérez ceci. Deux hom¬
mes ont été brûlés à mort en l'espace de
douze minutes. Six minutes pour chacun.
Cela est mieux que dans l'Etat de New-York
où il faut habituellement neuf minutes pour
rôtir un homme.

Et avec quelle rapidité, les bostoniens
débarrassent la chaise électrique de l'être
qui vient de mourir. 11 leur faut, pour ce
travail, encore moins de temps que pour
mettre le condamné sur le fauteuil. Ils sont
merveilleux.
Mais douze minutes s'étaient écoulés, et

dans la cellule des morts l'inoffensif et poé¬
tique Vanzetti attendait toujours. Pendant

douze minutes il était resté assis, là der¬
rière, attendant.

Des minutes qui sont une éternité
Il avait d'abord vu partir Madeiros. En¬

suite il vit s'en ufier l'ami de toute sa vie :
Nicolas Sacco. Et aorès le départ de ce
dernier il lui restait encore six minutes à
attendre. Seul, tout seul pendant six mi¬
nutes. Combien de temps cela a-t-il dû
sembler à Vanzetti. Les secondes devaient
se transformer en minutes et les minutes
en éternités durant cet espace où assis là
il attendait les meurtriers légaux de la loi
sanguinaire, qui devaient venir le chercher.
Si jamais être humain a vécu six minutes

du plus cruel déchirement, c'est bien Van¬
zetti, le petit italien, dont les pensées dé¬
bordaient de poésie et d'amour.
Finalement Vanzetti entra dans la

« Chambre des Morts », la tête haute.
Par Dieu ! Personne ne me fera croira

que Vanzetti fut capable de tuer un homme.
Il avait sur le visage une expression qui
semblait dire : « Je suis affligé pour vous
tous qui me regardez et êtes là pour me
mettre à mort. »

Jamais je n'ai vu une semblable expres¬
sion. Vanzetti a le visage d'un homme inca¬
pable de faire du mal à une mouche. Ne
me dites pas qu'il fut l'auteur d'un crime.
Avec un sourire il entra et prit place sur

la chaise. Je ne devrais pas dire qu'il prit
place sur la chaise ; car sitôt qu'il pénétra
dans la salle d'exécution, les gardiens l'em-
•coignerent et à reculons le conduisirent
jusqu'au fauteuil. Mais il sembla ne pas
remarquer la brutalité des gardiens et sans
que son sourire quittât son visage il de¬
manda à dire quelque chose.
Le directeur Hendry ordonna aux gardes

de s'éloigner du fauteuil. Eiliott, le bour¬
reau, recula vers son tableau de distribu¬
tion. Il commençait à ajuster l'électrode
lorsque le directeur lui intima de suspen¬
dre ses préparatifs.

Jusqu'au bout il proteste
de son innocence

« Jq désire, une fois encore, vous affir¬
mer. à vous, que je suis innocent de tous
les crimes. Non seulement de celui qui
m'amène ici. mais de tous les crimes »,
déclara Vanzetti.

Il hésita une seconde, puis ii poursuivit
entouré par une éipotion intense,

« Messieurs, je vet vous pardonner pour
tout le mal que vous m'avez fait. Je suis
un homme innocent, je n'ai jamais tué per¬
sonne. Adieu Messieurs. »

Pouvez-vous imaginer qu'un assassin
puisse tenir un tel langage a une bande
de meurtriers iégaux au moment où ces
derniers s'apprêtent â le jeter dans la nuit
du tombeau. Il n'y eut jamais place pour
une parcelle de crime dans le cœur de
Vanzetti.

Lorsqu'il indiqua avoir dit son dernier
mol, l'équipe macabre se mit à l'ouvrage.Eiliott s'avança pour fixer l'électrode. Van¬
zetti manifestait quelques signes de ner¬
vosité. J observais ses mains pendantes le
long des bras du fauteuil. Elles s'agitaient
comme les mains d'un cocaïnomane sous
l'emprise de la drogue.
Subitement la manette meurtrière s'abais¬

sa et l'impressionnant spectacle de mort
recommença, comme pour les autres. Une
asphyxiante odeur de chair brûlée envelop¬
pait 1 abattoir. Le cou de Vanzetti, lente¬
ment mais sûrement, tournait au rouge
sang et les veines jugulaires se crispaient
et se nouaient. Le même phénomène se pro¬
duisit pour les veines des mains ; !e cou
prenait d'énormes proportions cependant
que la bave s'échappait à flots de ta bouche.

Trois assassinats en 26 minutes ..

Au second cor» de manette, le corps
sans vie de Vanzetti se crispa et se dressa
au point qu'il semblait qu'il allait s'échap¬
per de la chaise et lorsque le courant fut
coupé le corps s'affaissa avec un bruit
sourd.
Vanzetti était mort. Sacco était nv -%t

Madeiros était mort. En l'espace de vingt-1 •
six minutes la sanguinaire justice humaine
avait assassiné trois hommes dont, deux
reconnus innocents par plus de la moitié
du monde.

La communauté du Massachusetts a tué
ces deux hommes parce qu'elle prétend que
la vie humaine est sacrée.

Le gouverneur Fuller dit qu'il croit en
la peine capitale. Il vient d'affirmer que le
crime prévient le crime. Mais l'Etat du
Massacnusetts n'a pas écrit la dernière page
du drame avec la mort de Sacco et de
Vanzetti. Non, ce n'est pas fini encore.
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le règne des flics
Oui> nous intensifierons notre propa¬

gande. Nous nous associerons de plus
en plus étroitement et affectueusement
entre anarchistes communistes et ainsi
en augmentant nos possibilités d'action
nous élargirons notre champ d'influen¬
ce.

'dais ce n'est pas tout. Nous nouions-
-J- sQUlfrerd dans

à la liberté■ Si
avaier \pu être sauvés

ufourd'hui <.>hc nous pour
exiger la libération des pri-

ïrsfipux gui connaissolk-nt les tour-
ments consécutifs d l'en ( jsonnement.
En ce four triste d'un fanniversaire

douloureux nous nous faisons donc un
devoir de rappeler ù la mrlnoire de tous,
quelques-uns de ceux cp'. il ne faut pas
abandonner.

N'est-ce pas ainsi qu'il faut commé¬
morer nos deux morts ?

provocateur fasciste italien. Réfugié en
Suisse, Pavan vient d'être livré à la "justice
française. Mauvais signe.
Pour ces deux-là Mussolini, l'abject,

obtiendra-t-il comme pour Castagna et Bo-
nomini de féroces condamnations ?
Ou bien serons-nous capables de présen¬

ter, comme il faut, leur cas au grand pu¬
blic et de les faire absoudre d'abord par lui?

Gourmelon
Voilà une nohvelle affaire où, les « chats-

fourrés » de province — de Brest pour pré¬
ciser — mêlent à un délit de droit commun
un militant syndicaliste, pour le déconsi¬
dérer d'abord, le condamner ensuite.
GOURMELON ! Ce nom sonne agréable¬

ment à nos oréilles. Les « vieux » se rap¬
pellent. C'est en 1910, au lendemain de la
grève des cheminots qui venait, sous l'in¬
fluence des politiciens socialistes, de se ter¬
miner par un échec retentissant. La ran¬
cœur,la colère étaient grandes chez tous les
révolutionnaires et le journal La Guerre.
Sociale d'alors se faisait courageusement
l'interprète des uns et des autres en don¬
nant comme mots d'ordre : le sabofage des
voies ferrées.
Mlle Cisaillé en main3, Gourmelon fut

surpris là-bas, dans le Finistère, par les
gendarmes. 11 revendiqua fièrement son
acte qui iui coûta trois ans de prison.
Depuis, Gourmelon s'était quelque peu

rallié au syndicalisme réformisfe, tout en
gardant une grande sympathie pour nos
milieux. Ce n'est pas pour cela que nous le
laisserons tomber, nous en donnons l'assu¬
rance à nos amis, à ses amis, de Brest.
Gourmelon était directeur d'une coopéra¬

tive de production brestoise. En mai 1927,
un carnet de.chèques est subtilisé à la coo-
péi .tive". Un faux est fait, une signature
est habilement imitée et la banque qui avait
ouvert un crédit à la coopérative en est
pour ses 34.000 francs.
Jusqu'ici lé ma! n'est pas grand.
Mais il faut un coupable à lu justice.

Une instruction est ouverte. Le directeur de
la coopé, le comptable, d'autres sont soup¬
çonnés, mais à chaque fois des expertises
en écritures les innocentent.
Mais il faut absolument un coupable à

la justice.
D'autres experts en écritures furent appe¬

lés et malgré l'évidepce de son innocence,
Gourmelon a été arrêté voilà un mois.
Il n'est pas condamné encore. Nous pou¬

vons donc empêcher que la canailleric soit
consommée jusqu'au bout.
Mais Gourmelon pourra-t-il attendre jus¬

que-là ? Il est très gravement malade et si
l'emprisonnement se prolonge trop il se
pourrait que, satisfaite, la justice éteigne
son action, Gourmelon étant mort.

Ascaso, Durutti, iover
L'on se rappelle l'ardente campagne

qui aboutit l'an dernier a tirer des pat¬
tes des bourreaux d'Espagne et d'Ar¬
gentine nos trois camarades.
Libérés de prison, Ascaso, Durutti,

Jover n'étaient pas au bout de leur
peine. Ils étaient expulsés de France et
ni la Belgique, ni le Luxembourg, ni
l'Allemagne, ni la Suisse ne voulurent
les recevoir-
Ils revinrent en France où sous des

noms d'emprunt, ils gagnèrent au jour
le jour difficilement leur vie.
Ascaso et Durutti furent arrêtés à

Lyon pour infraction à l'arrêté d'expul¬
sion et condamnés au maxitnum de la
peine, à six nouveaux mois d'emprison¬
nement. Ils doivent être libérés à la tin
de ce mois.
Où se rendront-ils ensuite ?
Un seul pays leur ouvre ses portes :

l'Espagne, mais ce serait pour les livrer
au garrot.
A ceux qui nous aidèrent ù sauver

l'année dernière Ascaso, Durutti, Jover
nous disons : En pourchassant sans pi¬
tié, ces hommes, on peut les réduire à
un acte de désespoir. Le permettrez-
vous ? Ne vous joindrez-vous pas à nous
afin qu'ils soient tolérés dans un pays
où dans un autre ,en France, si c'est im¬
possible ailleurs ?

Serge di Modugno et Pavan
Serge di Modugno, exilé d'Italie et dont

la compagne est demeurée dans les hor¬
reurs du fascisme, est à la Santé depuis
une année pour avoir abattu, ici, un vice-
consul italien qui refusait, le narguai' en
outre, de procurer à sa compagne ies pos-

ç•>< iç!alités de venir en France le rejoindre.
Pavan est accusé d'avoir tué à Paris un

Vial
Condamné le 21 mars 1919 à dix ans de

travaux forcés pour désertion et action
antimilitariste et pacifiste pendant la
guerre, Luuis-Paul Vial, du Syndicat des
Apprêteurs de Lyon, fut transféré à
Guyenne en 1922.
Depuis cette époque, il expie sur la terre

de feu de la Guyanne le crime d'avoir été
un homme sous l'habit militaire et de
s'être dressé, avec quelques camarades,
contre l'abominable crime perpétré contre
l'Humanité.
La condamnation de Vial, les moyens

mÎ3 en œuvre pour l'obtenir et la faire
porter au maximum, sont extraordinaires.
Ils méritent d'être connus, afin que tous
lea ouvriers — qui sont appelés à défen¬
dre Vial sous peu et activement — soient
exactement renseignés.
Voici comment on opéra : Vial, bien que

déserteur, ne craignait pas de mener ou¬
vertement une action vigoureuse en fa¬
veur de la paix.
Un jour, ii rencontra des camarades

plus malheureux que lui, déserteurs com¬
me lui. Il leur donna asile dans un local
qu'il possédait en dehors de son domicile,
pour sa sécurité. Il aida ces pauvres dia¬
bles du mieux qu'il put. Un jour, au cours
d'une visite, il constata la présence d'un
certain nombre d'objets dont la prove¬
nance lui parut suspecte. Il en fit la re¬
marque à ses obligés et leur demanda de
faire disparaître ces objets, de les remiser
ailleurs. Il leur en donna les raisons. Par
une sorte de prescience, Vial ne voulait
pas qu'on pût ternir son action en faveur
de la paix par la .jonction' de poursuites
exercées pour des faits de droit commun
auxquels il était d'ailleurs étranger. Ce fut
cependant ce qui arriva.
Pris, tous les déserteurs, ,V l'instigation

de l'un d'eux, un certain Thévenot, per¬
sonnage policier à gages, dénoncèrent Via]
comme étant l'instigateur de tous les coups
faits par la bande."

Ils auront beau arguer plus tard, pour
explique une toile attitude, que Vial était
a l'abri en Suisse, il n'en restera pas
moins, malgré leurs rétractations tardives,
qu'ils se sont fort mal conduits vis-à-vis
ae celui qui les aida. Le « mouton » Thé¬
venot fut ie plus abject, mais cela ne sau¬
rait excuser ies autres.
Rentré en France, Vial comparaît, avec

ses coaccusés, devant la cour d'assises du
Rliône qui le condamna lui, l'innocent, le
24 juillet 1918, à dix ans de travaux jorecs
et vingt ans d'interdiction de séjour. On le
tenait. Malgré la rétractation de tous, ses
co-incuipés, Vial comparait, avec cette
condamnation, devant le conseil de guerre
de Lyon. 11 est condamné à huit ans de
travaux forcés sans confusion des peines,
puisqu'il y a deux juridictions.
Vial, qui, dans la seconde affaire, eut

tout le concours de ses coaccusés, qui fu¬
rent d'aifleurs condamnés eux aussi, et re¬
vendiquèrent courageusement leur action,
est à Cayenne depuis 1922. Il y est resté
l'homme courageux, loyal et sincère qu'il
fut toujours. Hon attitude en impose à
tous : gardiens et détenus. Trois fois déjà
cet homme d'action s'est évadé. La der¬
nière fois, il gagna le Brésil où il rencon¬
tra Dieudonné, autre forçat innocent, au¬
jourd'hui libéré.
L'affaire Sacco-Vanzetti était dans sa

phase la plus douloureuse. _ Viai, sans
considérer sa propre situation,' lutta pour
arracher les martyrs à la mort. Signalé
aux autorités brésiliennes, il est arrêté et
remis aux mains des policiers français.
Vial est resté aussi lucide, aussi opti¬

miste que par le passé. Voici ce qu'il a
écrit tout récemment à l'une de ses cama¬
rades condamné avec lui :

« Dans les sombres heures de silence,
souvent, bien souvent, ma pensée s'est

'

tournée vers ceux qui participèrent à cette
action pacifique de 1918, qui avaient, eux
aussi, payé pour avoir osé ce geste au mo¬
ment où tous les cerveaux avaient sombré
dans la tempête. Je me disais ; que sont-
ils devenus ? Où sont-ils ? Ont-ils, pour
un échec, abandonné la lutte ? Je suis heu¬
reux d'apprendre qu'il n'en est rien,
d'avoir de leurs nouvelles... »

Vial, malgré ses souffrances, n'a pas
changé. Que le prolétariat, toutes fractions
réunies pour cette œuvre, arrache, par son
action persévérante, Vial à son triste sort.
Pour Vial, tous à l'œuvre I

anarchiste j'ai été un des plus fidèles ad¬
mirateurs de la révolution russe. Les anar¬
chistes ont tout fait pour le triomphe de la
révolution prolétarienne. Ils se sont battus
pour elle dans les rues de Pétrograd. Ils
ont été ses plus acharnés défenseurs.

Les anarchistes, les individualistes sont
aujourd'hui, en Russie, victimes de la dic¬
tature bolcheviste comme ils sont, en Ita¬
lie, victimes de la dictature (te Mussolini
et des fascistes.

« La révolution russe n'existe plus. Elle
a été tuée, Comme ont été tuées tourtes les
révolutions, depuis Etienne Marcel.

« Je suis l'ennemi du fascisme en che¬
mise noire, comme je suis l'ennemi du
bolchevisme en chemise rouge.

« Ne vous dites pas, Messieurs, que
dans mon âme j'ai voulu venger seule¬
ment mes camarades d'Italie. Non, j'ai en¬
tendu venger tout le prolétariat, ce prolé¬
tariat que j'aiitoe immensément encore et
pour lequel je ne regrette pas, pour lequel

Bonomini
Bonomini a été condamné à huit ans de

travaux forcés — cette peine, depuis, a
été commuée en huit années de réclusion
— pour avoir tué, le 20 février 1924, ie
chef du fascio à Paris, le mouchard Bon-
servizi, dont la mission était de traquer
dans cette ville, ses malheureux compa¬
triotes qui avaient dù s'y réfugier.
Bonomini, jeune italien, avait assisté à

la naissance du fascisme, l'avait \ u ae
développer, avait été le témoin de quel¬
ques-uns de ses atroces assassinats et,
dès lors, setait juré de venger, dans la
mesure de ses possibilités, les \ictimes
tombées sous les lâches coups des sbires
de Mussolini.
Mieux que nos paroles ù nous, celles que

Bonomini fut amené à prononcer devant
les Assises montreront l'homme que l'on
a osé condamner et que l'on tient toujours
enfermé :

« Il me semble que MM. les Jurés ont
été appelés ici pour juger mon acte et non
pas pour juger le régime communiste ou
bolcheviste.

« Messieurs les Jurés, j'ai à vous dire
maintenant quelle a été ma position à
l'égard de la révolution russe. Comme
une sorte de prescience, Vial ne voulait
pas qu'on pût ternir son action en faveur
de Iq paix par la jonction de poursuites
exercées pour des faits de droit commun
auxquels il était d'ailleurs étranger. Ce fut
cependant ce qui arriva.
Pris, tous les déserteurs, à l'instigation

de l'un d'eux un certain Thévenot, per¬
sonnage policier à gages, dénoncèrent Vial
comme étant Vivstigateur de tous les coups
faits par la bande.

BONOMINI

je suis même heureux d'avoir sacrifié ma
vie, d'avoir sacrifié mes vingt ans, le
printemps de ma vie.

a Messieurs tes jurés, j'ai à'vous dire
que je ne suis pas communiste, je suis
anarchiste. Un anarchiste n'a jamais ser¬
vi cjue son idéal. Je le dis franchement, je
suis l'ennemi de toutes tes dictatures, de
tous les despotismes. Je suis l'ennemi de
l'Etat, je suis l'ennemi de la propriété pri¬
vée. Je suis un fils de la nature.

« Je n'ai jamais été étranger à aucun
mouvement de revendication prolétarienne.
J'ai lutté depuis mon plus jeune âge contre
l'asservissement de l'humanité. Je lutterai
jusqu'à ia dernière goutte de mon sang
pour la liberté prolétarienne...

« Vous me direz que je parle d'amour
et que je suis ici pour avoir tué un homme,
homme.

» C'est vrai, je suis ici pour avoir tué un
homme. Mais je vous répondrai que M.
Bonservizi, représentant de Mussolini, a
été lui-même victime du fascisme, parce
que ce sont les crimes du fascisme qui
m'ont armé la main. »

Notre jeune et courageux camarade est
en prison depuis 1.610 jours. It est incar¬
céré, en ce moment, à la Maison de Force
de Riom.
Y demeurera-t-il, pour notre honte, long¬

temps encore ?

Taullèle
La C. G. T. U. organisait le l'r mai 1922

une manifestation aux Oblats, à Saint-Ouen.
En rentrant à Paris, la fouir ouvrière su¬
bit, plus violente encore qu'à l'habitude, les
charges policières.
Un jeune homme, venû de province de¬

puis peu, ne put contenir son indignation
devant la sauvagerie déchaînée. Et il tira
dans le tas des brutes. Il en blessa deux.
Mais il fut arrêté aussitôt. Pauvre diable !
Conduit dans un poste de police il fut roue

de coups au point que quarante-huit heures
après il faisait son entrée à la Santé sur
une civière.
Il a été condamné à dix années de réclu¬

sion.
Nous ne l'avons pas soutenu durant sa

prévention et des camarades s'en étonnè¬
rent.
Pourtant, nous étions prêts à lui assurer

une sérieuse défense, les premières démar¬
ches étaient commencéi s, Taullèle était
d'accord «eus, iorsque sa famille su¬
bissant ia pression de ta police, qui promit
que notre camarade serait condamné légè¬
rement s'il refusait tout concours des mi¬
lieux révolutionnaires, nous somma d'aban¬
donner la défense de Taullèle, et, comme
nous résistions, elle convainquit le prison¬
nier qui nous pria d'écouter sa famille.
On a vu ce qu'avait été la mansuétude

policière.
Depuis le verdict infâme nous n'avons

jamais oublié Taullèle, toujours, lorsque
nous parlâmes de nos prisonniers, nous
avons rappelé son nom, son affaire, son
martyre.
Du fond de sa geôle il nous a fait parve¬

nir plusieurs fois de douloureux appels.
Nous avions, dernièrement, quelques rai¬
sons de penser qu'une mesure de grâce se¬
rait prise en sa faveur à l'occasion du 14
juillet. Rien n'est venu et Taullèle est gra¬
vement atteint de ia tuberculose.
Mourra-t-i] en prison, à la Centrale de

Melun ? Son geste, tout de spontanéité et de
solidarité courageuse avec ceux de sa
classe lui vaudra-t-il de passer toute sa jeu¬
nesse en prison et d'y mourir ?

Vraiment, depuis quelques mois, ia police
en prend un peu trop à son aise. Le préfet
Chiappe n'a pourtant pas encore, que nous
sachions, été proclamé dictateur. Et cepen¬
dant, nos camarades étrangers, que les in¬
fâmes régimes liberticides qui régnent dans
leurs pays contraignent à venir en France,
nos amis réfugiés et bannis politiques, sont
en butte à la plus odieuse comme la plus
stupide répression.
Nous ne savons pas si ces mesures vexa-

toires autant qu'arbitraires, sont le résul¬
tat do conventions secrètes passées entre
les différents gouvernements dictatoriaux
et le gouvernement français, mais il suffit
maintenant à un étranger d'être soupçonné
de ne pus manifester une béate admiration
pour l'état social actuel, il suffit qu'il soit
simplement présumé capable d'être révolu¬
tionnaire, pour que les argousins posent
leurs pattes sales sur ses épaules, l'en¬
voient au Dépôt, d'où il sort accompagné
par deux agents qui le reconduisent à la
frontière, en vertu d'un arrêté d'expulsion
administrative.
Qu'un camarade étranger assiste en

simple spectateur à une réunion organisée
par un groupement d'extrême-gauche, qu'il
se rende pour acheter des livres ou pour y
chercher un renseignement, à une librairie
ou à un siège de journal ou d'organisation
révolutionnaire, ii se voit appréhendé à ia
sortie et est immédiatement l'objet d'une
mesure d'expulsion.
Cet état de choses, s'il était légal, serait

déjà un scandale insupportable. Il est donc
d'autant plus scandaleux qu'il est en viola¬
tion formelle de la loi.
En effet, la loi dit que tout étranger qui

aura commis un délit et qui aura été con¬
damné pour ce délit sera expulsé du terri¬
toire de la République à l'expiration de sa
peiqe. Cela peut être inique, mais là, les
policiers ont encore l'argument de la loi.
Or, jusqu'à présent, le fait d'assister à une
réunion publique, de lire ou de fréquenter
un journal révolutionnaire, de se rendre
dans une librairie ou au siège d'une orga¬
nisation ouvrière n'est pas. ne peut pas
être considéré comme un délit.
Alors ?...
Oh I qu'on noùs comprenne bien ; nous

ne sommes pas de ceux qui s'inclinent (le¬
vant les lois, quelles qu'elles soient, mais
hélas ! tant que nous ne serons pas les
plus forts, force nous est bien pour le mo¬
ment de les subir, comme nous subissons
le régime qu'on nous impose par la vio¬
lence. Nous combattons les lois, toutes ies

lois ; nous menons fine lutte de tous lea
instants pour arriver à déclencher un mou¬
vement qui les enverra toutes au néant
Mais la contrainte est là et, de gré ou de
force, nous subissons le fardeau de l'ini¬
quité sociale.
Seulement, ce que nous ne voulons pas

ce que nous ne permettrons pas, c'est qu'à
ia rigueur déjà abusive des lois, on y ajoute
encore la violence de l'arbitraire. Les lois
sont bien assez mauvaises,assez coertitives
telles qu'elles sont, sans que besoin ne spit»de les laisser aggraver par l'illégalité des
policiers. Et puisque la classe au Pouvoir
entend nous combattre avec tout son ar¬
senal de Jois, nous entendons aussi ia
combattre sur son propre terrain. Puis¬
qu'elle nous condamne souvent pour infrac¬
tion à ses textes légaux, nous entendons
la contraindre elle-même, d'abord, à rqfA
pecter sa propre légalité, quand celle-tw
nous donne un minimum de garanties
contre l'arbitraire.
Certes, nous voulons ie maximum de li¬

berté, mais nous voulons veiller à ce que
le tout petit peu que nous possédons en¬
core ne nous soit point arraché.
Or, l'expulsion administrative est un

scandale, c'est un viol manifeste de la loi,
en même temps que l'atteinte la plus for¬
melle à ia liberté de pensée.
Nos amis étrangers qu'on expulse n'ont

commis aucun délit, aucune infraction à ia
« légalité » ne peut leur être imputée. Et
pourtant, chaque jour nous amène la nou¬
velle de l'expulsion administrative d'un ou
de plusieurs de nos camarades.
C'en est assez ! 11 faut que le scandale

prenne fin.
Nous sommes décidés à entreprendre une

vaste campagne d'agitation que nous ne
cesserons qu'une fois que nous aurons ob¬
tenu l'abolition de l'expulsion administra¬
tive, déni de justice et viol flagrant des lois.
Et pour cela, comme pour l'abolition de

bien d'autres scandales encore, le concours
de toutes les bonnes volontés est néces¬
saire. Il faut que tous les anarchistes-
communistes se serrent les coudes.
Maintenant que sont dissipés les malen¬

tendus qui nous divisèrent un moment, il
faut que tous les communistes-libertaires
rejoignent l'U. A. C. R. Car seule l'union
des éléments révolutionnaires anarchistes
pourra permettre d'empêcher l'arbitraire
illégal, d'abord, et de renverser l'oppres¬
sion légale ensuite.

Angeletti Vincenzo arrêté
IL EST ACCUSE

D'AVOIR JETE LA BOMBE
DE LA FOIRE DE MILAN

Des amis italiens nous avisent d'une
affaire mystérieuse : Angeletti Vincenzo a
été arrêté ie 8 août sur la dénonciation 'les
mouchards de Rome. On l'accuse d'être
l'auteur de l'attentat de Milan. On se rap¬
pelle les fait : le 12 avril 1928, une bombe
éclatait à la foire de Milan avant le pas¬
sage du Roi. Comme on le constate, les
policiers n'y vont pas de main morte et
ie plus mystérieux* de cette « sensation¬
nelle » arrestation, c'est qu'elle n'a pas été
communiquée aux journaux. Pas un quoti¬
dien n'a annoncé la nouvelle et cependant,
elle se pose un peu là.
C'est encore le signe d'une machination

des mouchards fascistes, secondés par ceux
de la République française. On sait tra¬
vailler dans l'ombre, sous le couvert de
Chiappe.
La police de Bruxelles a également arrêté

pour la môme inculpation, Battini, un ami
de Angeletti.
Nous sommes prévenus et nous ne lais¬

serons pas ourdir un tragique complot.
Angeletti Vincenzo, comme Battini, a déjà

prouvé qu'il était étranger à l'attentat.
Si nos deux compagnons soni encore pri¬

sonniers, c'est que le mouchard Rizzo, dé-J
légué de Mussolini près des polices fran-f
çaises et belges, se démène avec acharne-1
ment pour obtenir sa proie.
Il n obtiendra rien. Comme pour ^»xca ,

Durutti, Jover, nous mènerons campagne
Nous sommes bien décidés à lu Lier c°! *
les mains policières. Compagnons anar¬
chistes, devant le danger, serrons tes cou¬
des et plus que jamais haut les cœurs i
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Nous n'avons pas la prétention de
donner ci-dessous un tableau complet
de la répression mondiale. Hélas ! la
réaction est plus terrible qu'on ne le sup¬

pose et ses victimes sont innombrables.
Mais si déjà nous pouvions sauver tout
de suite les persécutés que nous signa¬
lons et ébrêcher les armes coercitives
des dictateurs espagnols, italiens, rus¬
ses, etc. ce serait une victoire dont nous
pourrions nous montrer fiers et heu¬
reux.

En Italie

Il est totalement impossible, en un arti¬
cle, de rappeler le long martyrologe de
nos camarades italiens qui, dès le commen¬
cement du fascisme, ont opposé la plus
rude résistance aux sieaires du « duce ».

Combien sont-ils qui, maintenant, sont
plongés dans les ergastules si nombreuses
ou bien sont déportés dans les lies de la
Méditerranée, ou encore, ont été obligés de
se réfugier à l'étranger I
Pourtant, cette page ensanglantée du

Snouvement anarchiste italien est une des
plus émouvantes et mériterait d'être con¬
nue par tous les camarades. Elle est rem-
lie d'épisodes d'abnégation et de courage
S plus magnifique, mais aussi de beaucoup
re douleur des victimes nombreuses qui
souffrent, innocentes, dans les prisons.
. Il nous suffira, aujourd'hui, de donner
Quelques noms pris parmi des milliers et
des milliers pour donner un tableau suffi¬
samment clair de la situation, toute de mi¬
sère, des camarades incarcérés.
Les morts sont trop nombreux, bien que

le souvenir ne puisse pas s'effacer de notre
mémoire, et surtout dans les plus durs mo¬
ments de notre vie, leurs figures se pré¬
sentent à nous comme une prémonition.
Mais ce sont surtout les innombrables pri¬
sonniers "qu'il faut arraçher des geôles que
nous voulons rappeler ici.
Hélas ! il faudra tout un livre pour une

'simple énumératioii. Bornons-nous donc à
citer quelques cas, comme celui de Primo
Bassi, rédacteur du journal Sorgiamo, de
ïmola, condamné à : 20 ans de travaux
forcés, bien qu'innocent, ou encore celui
de la famille Dell'Amico, de Bergiola (Car-
raèajj dont tous les membres masculins,
pères, J01s et gendres, furent condamnés à
3Ô8 ans de prison. Voici d'ailleurs la liste
des condamnations : Dell' Âmico Frances-
fco, 30 années , Dell' Àmico Romano, 30 an¬
nées ; Dell' Amico E-'io, 30 années : Dell"
Amico Ettore, 18 années ; Dell' Amico Gino,
30 années ; Dell ' Amico Piétro, .80 années ;
Dell' Amico Pasquino, 30 années ; Dell'
Amico Giuseppe, 30 années ; Cappi Andréa,
30 années ; Cappi Oreste, 28 années ; Mo-
relli Andréa, 30 années. Seules les femmes
ont été laissée^ en liberté avec 6 petits en¬
fants.
Pourquoi et comment tous ces camarades

'sont-ils en prison ? Lisons plutôt un pas¬
sage d'une lettre d'un de nos malheureux
camarade»":"

lu'C condamné parce que accu¬
sé d'avoir participé à une démonstration
où un agent fut. tué le 21 janvier 1921 après
un meeting organisé par le camarade. Co-
xnashi à Casteldebole di Borgo Panigale.
Mais il n'était pas coupable. Seulement,

/somme on trouva sur lui une carte de se-
■yrétaire du cercle révolutionnaire, on le
«*poridarnna à 21 ans parce qu'il n'était âgé

que de 18 ans.Main tenant, il est dans la
prison de Porto Longone et il nous écrit
que sa foi n'a pas changé et que pour son
■idéal, il est encore prêt à donner le restant
de sa vie. »

Un autre cas • Oswaldo Blanchi, secrê
taire de l'Union Anarchiste du Valdqrno,
condamné à 30 ans de travaux forcés pour
avoir organisé à Castelnuovô, la résistance
ouvrière contre l'invasion des fascistes.
Les frères Tanini, de Florence, Beppino

condamné à 30 ans et Giuseppe, âgé de 15
ans lorsqu'il fut condamné, à 24 arts.
Mais celle liste pourrait bien continuer

des pages et dos pages, pour pouvoir rap¬
peler seulement les noms de tous ceux qui
gémissent dans les prisons ou dans les
Cavennes d'Italie, coupables seulement
d'être restés fidèles à notre idéal et d'être
restés des hommes. Mais cela est un
très grave délit en Italie, délit que l'on paye

Neuf condamnés à des peines variant
entre quarante et cinquante années de
détention.

Vingt condamnés à des peines de
vingt, à trente ans.

Ne pouvant faire aujourd'hui l'énu-
mération complète de tous les empri¬
sonnés d'Espagne — nous le ferons une
autre fois — nous ne citerons aucun
nom.

Sauf eelui d'Alamarcha qui mêlé, ici
en France, à l'affaire Ascasco, Durutti,
Jover, fut livré à l'Espagne sans au¬
cune'raison- La preuve : c'est que tes
juges espapgnols le maintiennent en
prison au titre de détenu administratif,
ne trouvant rien de précis à lui repro¬
cher pour le traduire devant leurs tri¬
bunaux.
Il serait peut-être temps, à moins que

la solidarité entre anarchistes ne soit
cu'un vain mot, de reprendre le che¬
min de l'Ambassade d'Espagne.

LUCETTI

avec la vie ou avec beaucoup d'années de
prison. C'est pour cela que des camarades
comme Luigi Galleani, Pasquale et Zclmira
Biriazzi, Porcelli, Meniconi, Guadagui-
ni, etc., etc. sont déportés à Tremiti, Le-
pari, Lampedusa, Ustica, etc.
C'est pour la même raison que des hom¬

mes comme Malatesta, Monticelli et autres,
bien que laissés libres h Rome — selon l'af¬
firmation de Mussolini — sont obligés de
mener une vie de plus en plus insupporta¬
ble et dure. Tous leurs mouvements sont
surveillés, leurs visiteurs arrêtés et, par¬
fois, immédiatement déportés.
Signalons le cas de notre cher Gino Lu-

cëtti qui, pour,avoir tenté un geste justicier
sur le monstre à face humaine, gémit,
condamné à la détention perpétuelle, dans
un carcere duro dont on ignore le lieu.
La prison, la torture, la déportation et la

mort telle est actuellement la situation
faite à nos camarades restés en Italie.
Mais cela ne peut arrêter le mouvement

anarchiste. Les persécutions peuvent frap¬
per les militants, chaque jour .amène à
nouveau la contribution au grand mouve¬
ment libérateur qui chassera la bande d'as¬
sassins du Pouvoir et qut amènera une ère
nouvelle dans là Péninsule.

En Espagne
En Espagne, la dictature pour être

moins visiblement brutale qu'en Italie
ne le cède en rien à celle de sa consœur
en abjection.
Mais la répression s'exerce si régu¬

lièrement et depuis si longtemps là-
bas que nous ne mentirons pas en di¬
sant que l'accession au pouvoir de Pri¬
mo de Rivera n'en a guère augmenté
le rythme. Non, car, hélas ! bien avant
sa venue- on y assassinait et on y em¬
prisonnait, sans gêne, les militants
anarchistes et syndicalistes.
Ça ne fait que continuer-
Près de cent camarades sont actuelle¬

ment enfermés dans la prison de Bar¬
celone-

En Russie

Les persécutions des anarchistes com¬
mencèrent dès que le gouvernement bol¬
chevique se sentit assez fort. Infiniment
plus faible que le gouvernement, le mou¬
vement anarchiste devait inévitablement
succomber.
En avril 1918, six mois après la Révo¬

lution d'octobre, l'organisation libertaire
de Moscou fut complètement décimée par
la répression. C'était la première attaque
gouvernementale contre ceux qui croyaient
de leur devoir de ne pas laisser la Révo¬
lution dévier et s'éteindre.
Ce ne devait pas être la dernière. Et il

n'est pas exagéré d'affirmer que depuis
1918 C'est toute la Russie révolutionnaire
que le pouvoir boloheviste emprisonna et
décima.
En réalité, l'anarehisme, l'idée anarchis¬

te et la parole anarchiste sont à partir de
1919 déclarés hors lu loi en Russie.
Mais nos lecteurs sont depuis longtemps

fixés sur ce qu'est le « paradis » bolche-
viste. Toutefois, nous voulons en ce qui
concerne le répression en Rus lie citer quel¬
ques exemples do cette /^pression pour
qu'à l'occasion ils puissent répondre aux
bourreaux et calomniateurs de la troisiè¬
me internationale.

ZUCKERMANN (Moïse). — Ouvrier, ar¬
rêté à Moscou vers la fin de 1922 et déporté
administrativement pour trois ans aux So¬
lovki, comme anarchiste. Fit à plusieurs
reprises la grève de la faim, d'une durée
de sept à treize jours. Contracta le palu¬
disme et une affection intestinale. Fut
transféré des îles de Solovki à la prison po¬
litique cellulaire de Vèrkné-Ouralsk (Sibé¬
rie) où il séjourna jusqu'à expiration de
son temps, en 1925. Etant donné son ctat
de santé, il fut, placé à l'infirmerie de la
prison où il subit une opération. Fut im¬
médiatement après, encore faible et nia-
lade, envoyé administrativemènt pour trois
ans en exil dans le village dé Kolpalchevo,
en Sibérie. Quoiane encore très malade, il
fut conduit par étapes, ce qui l'obligea à
un long et pénible voyage de trois mois.

ZILBERG. — Ouvrier tailleur émigra à
l'étranger sous le tsarisme. Rentra pour
participer à la révolution. Prit part à ta
résistance armée contre les Blancs à Odes¬
sa. Travailla plus tard aux usines du trust
d'habillement à Moscou. Très estimé des
ouvriers de sa corporation, il fut pendant
un certain temps membre du Bureau syn¬
dical de Moscou. Fut désigné ensuite par
le Syndicat pour suivre des cours à la Fa¬
culté ouvrière. Arrêté en 1923 pour avoir
fait partie d'un Cercle d'études lisant les
œuvres de certains écrivains anarctistes
autorisés par la censure russe. Accomplit
trois ans d'exil dans la province de Tobolsk

' (Sibérie). Après avoir terminé cette peine,

fut condamné à nouveau à trois ans d'exil
à Tver.

SERGUETEFF (Victor) . — Arrêté pour
avoir organisé une coopérative paysanne.
Exilé à Arkhangel, comme anarchiste, et
déporté ensuite plus loin encore, â Tioumè-
ne, pour avoir entretenu de la correspon¬
dance avec des anarchistes A l'étranger.

■i TC.HENKO. — Ouvrier, membre du
Groupe de Karéline, organisation tolérée
officiellement à celle époque par le gou¬
vernement russe. Arrêté en 1924 dans la
province de Minsk. Comme preuves de sa
notabilité i frnntisca chr- htf des œu¬
vres de Kropotkine et de Tolstoï, éditions
autorisées par la censure russe. Exilé à
Arkanhangel.

POLOSOVa (Tatiana). — Employée à la
maison d'édition « Golos Trouda », à Mos¬
cou. Arrêtée à la fin de 1923 comme mem¬
bre du Comité de Secours aux Prisonniers
Anarchistes. Condamnée administrai™ li¬
ment à trois ans de détention aux Solovki.
Transférée de là à la prison politique cel¬
lulaire de Verkhné-Ouralsk et, après expi¬
ration de son temps, à Tver.

REIDMANE (Yourri). — Arrêté en 1923.
Actuellement, en exil, avec sa femme et son
enfant, au village de Parabel, province de
Tomsk (Sibérie). Un certain nombre d'au¬
tres camarades sont; exilés à Parabel. Par¬
mi eux : Boris Nemeritzki et sa femme,
Alexandre, frère de Yourri, et plusieurs
autres.

ISEBSKAIA (Sophie). — Doctoresse.
Avait déjà été emprisonnée comme anar¬
chiste sous les tsars. Arrêtée par les Bol¬
cheviks à Petrograd en été 1926. Exilée
administrativement pour trois ans dans le
district de Narirn (Sibérie).

KOURGANSKATA. — Ouvrière. Après
avoir été arrêtée et traînée, pendant des
années, de prison en prison (entre autres,
aux îles de Solovki), fut exilée à Toula
où elle se trouve avec ses deux enfants,
dans une situation très pénible. Contracta
une maladie sérieuse.

CIIULMANN (Raïa). — Etudiante, arrê¬
tée à Pétrograd te 8 février 1925, au cours
d'une réunion mémoriale de Kropotkine.
Fut « condamnée » administrativement à
la prison et enfermée à Verkhné-Ouralsk.
Après les violences horribles infligées aux
détenus de cette prison, en 1926, Raïa
montra des signes d'une affection mentale.
Grâce aux relations de ses parents avec
les milieux bolchevistes dirigeants, on
obtint l'autorisation de transférer la ma¬
lade clans un hôpital de Moscou, sous la
surveillance de la Guépéou.
D'après les dernières nouvelles, la Gué¬

péou vient de décider que Chulmann, gué¬
rie, devait réintégrer sa prison. En cours
de roule, la camarades a eu deux crises de
folie.

Ce ne sont là, hélas ! que quelques cas
parmi beaucoup d'autres.
Ces cas ne peuvent être niés. A ceux

qui le tenteraient répondez, camarades,
qu'une commission d'enquête, impartiale¬
ment composée, a été réclamée par le
Comité de Défense International Anarchis¬
te au gouvernement russe, au parti com¬
muniste français, sans aucun succès.

s'étaient emparés de la rue. La manifes¬
tation était puissante, mais pas du goût
de la police qui, sous les ordres dg son
chef, le colonel Falcon, sauvagement, à
l'aide de fusils et de mitrailleuses,
assassina huit manifestants et en blessa
plus de cent.
Les travailleurs argentins répliquè¬

rent comme ils purent, mais la vraie

nées de cachot pour avoir traduit la plate¬
forme de nos camarades russes.
Au prononcé du jugement, Andonojf

s'écria . « Je n'ai jamais attendu d'autre
justice des juges fascistes ».
Les prisons bulgares regorgent de pri¬

sonniers, mais malgré la tyrannie de Liap-
eheff, la propagande s'accentue. Des amis
nous font savoir qu'A Sofia, toute ia jeu¬
nesse qui pense se range du côté de notre
idéal.
La foi et la ferveur des anarchistes de

Bulgarie auront raison d'une brutalité san¬
guinaire.
Malgré l'illégalité, la mise hors la loi de

la bataille, c'est aux cris de : Vive la Li¬
berté f Vive l'Anarchie 1 que les militants
vont au sacrifice.
Camarades de France, c'est à nous de

comprendre la valeur de ces lutteurs. De¬
main ce sera probablement notre tour, et
le courage des compagnons bulgares nous
servira alors d'exemple.
Pour le moment, que nos sentiments de

solidarité se manifestent en faveur du Co¬
mité pour la défense des Anarchistes per¬
sécuté en Bulgarie.
L'aide que nous apporterons à nos valeu¬

reux compagnons leur sera un appoint mo¬
ral dans la lutte à mort qu'ils ont engagée
contre leurs tyrans.

P. S. — Sous peu, nous serons en me¬
sure de faire connaître les noms d'un
grand nombre d'anarchistes qui sont tom¬
bés ou qui sont prisonniers dans ce pays.

En Argentine
—

Malgré la réorèssion qui sévit là-bas,
comme une chose courante, nous ne re¬
tiendrons qu'un cas parmi tant d'au-
ties- Nous ne parlerons que d'un seul
prisonnier, mais quel prisonnier !
Les organisations syndicales d'Ar¬

gentine manifestaient le 1er mai 1909
pour leurs revendications immédiates
et en souvenir des martyrs de Chicago.
Les prolétaires de Buenos-Ayres

SIMON RADOW1SKV

risposte fut faite, par un enfant de dix-
neuf ans qui abattit le préfet de police.
Retenez bien ce nom, retenez bien le

nom de ce vaillant, Simon Radowitzky,
qui depuis lors est enterré v* :ant dans
les terribles bagnes de la Terre de Feu*
Retenez bien ce nom, et lorsque 1 on

fera appel à vous, en sa faveur, soyez
prêts.

ETMAINTENANT. ••

En Bulgarie
La Bulgarie, pays de cinq millions d'ha¬

bitants, est sous ia domination d'une dic¬
tature féroce. Malgré une répression conti¬
nue, malgré la sauvagerie des ligues lus-
cistes, une bonne partie du prolétariat
reste courageusement en lutte contre la ty¬
rannie •

Nos compagnons anarchistes révolution¬
naires, qui sont de beaucoup les plus per¬
sécutés, mènent particulièrement une lutte
ardente pour ia liberté.
Il faut avoir entendu les récits de ceux

qui sont parmi nous momentanément pour
comprendre le stoïcisme d'une jeunesse
révoltée.
Le tyran Liaptchèlï, qui se revendique

de la « démocratie », n'a rien è envier aux
forbàns qui le précédèrent, Aujourd'hui
plus qu'hier c'est la . chasse impitoyable
à ceux'qui ne-savent pàs tieinbier ,. t qui
ne se courbent pas.

Traqués, poursuivis, les anarchistes se
réfugient dans les montagnes et résistent
toujours.
La bourgeoisie bulgare qui sait entrete¬

nir sa domination, ne « fait pas de quar¬
tier » ; malheur à ceux d'entre les nôtres
qui sont pris, car alors pour eux c'est le
bagne et trop souvent la mort. En mars
1923, trente anarchistes furent choisis com¬
me otages parmi la population de Yamboi
et fusillés sans jugement.
Chaque jour, depuis, a vu de nos braves

compagnons condamnés à mort. Pour être
fixé sur le degré de répression féroce qui
sévit dans cette partie des Balkans, il suf¬
firait de relater le fait suivant :

« L'anarçliiste-communiste Dimilri An-
donoff vient d'être condamné â cinq an-

Quand cet anniversaire sera passé
nous en tiendrons-nous à cette vague
commémoration ?

Est-ce que rien de positif ne sortira
de ce rappel des faits sanglants vieux
d'une année?

Est-ce que nous aurons sorti de l'om¬
bre, une fois de plus, le nom de nom¬
breux emprisonnés pour, une fois de
plus, abandonna* leur pauvre carcasse
aux misères infinies de la geôle?
Ou bien, faisant fi des querelles per¬

sonnelles, de divergences quant au pro¬
blème de l'organisation, les anarchistes-
communistes sauront-ils être forts afin
que leurs interventions continues dans
tous les domaines marquent sur les évé¬
nements ?

Est-ce que les uns et les autres vous
n'êtes pas profondément trouble . r> "
exactioïisirasr—ïc7T5
leurs desWôtres suppôt
conséquents? iMgÊàDéfencliz-vous! Défendi HB'
Et comment le faire si la dammofa

demeure dans nos rangs?
Les camarades réunis à Amiens vien¬

nent d'accomnlir un louable effort — le
texte ci-dessous en fournit maintes preu¬
ves— pour la réconciliation des anar¬

chistes-communistes.
Se trouvera-t-il des anarchistes-com¬

munistes pour tarder longtemps encore
à répondre favorabement à cet appel?

'■«I

Réalisons l'Unité Anarchiste-Communiste!
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APîtÈS LE CONGRÈS
Tous ceux qui veulent voir la gran¬

de famille anarchiste-communiste fra¬
ternellement unie et bien décidée à faire
bloc contre l'ennemi commun : l'autorité
put de sérieuses raisons de se réjouir.
Le Congrès de l'Union anarchiste

'communiste révolutionnaire qui vient de
tenir à Amiens, vient en effet de

rendre des décisions, d'adopter des
«solutions — la charte d'Amiens de
l'anarehisme révolutionnaire — contre
squelles ne peuvent s'insurger que tous

ceux qui ne désirent pas sincèrement une
transformation radicale du milieu so¬

cial par une révolution libératrice que
prépareront une éduction anarchiste et
june propagande de tous les instants.
Ce qu'il y eut de particulièrement en¬

courageant à ce Congrès,c'est la consta¬
tation qu'il n'il fut pas question de riva¬
lités de personnalités 111 de boutiques,
c'est l'harmonie qui ne cessa d'y régner,
c'est la volonté bien évidente de tous c

donner au mouvement anarchiste com¬

muniste de ce pays toute l'ampleur, la
puissance compatible avec le sublime
idéal libertaire

Certes, il est regrettable que les res¬
sources financières extrêmement limitées
des groupes anarchistes, l'éloignement
du lieu du Congrès n'aient pas permis
la réunion d'un plus grand nombre de
[délégués. Mais ce n'est que partie remi¬
sse, et nous espérons bien, au prochain
congrès, assister à une manifestation
grandiose de concorde et de travail
anarchiste qui sera le couronnement de
l'œuvre élaborée à Amiens.
Sur les bases doctrinales du manifeste

Accepté au Congrès d Orléans par 1 una¬
nimité des congressistes et à la ^rédac¬

tion duquel des camarades comme Sé¬
bastien Faure, Georges Bastien, Lecoin,
etc., avaient participé dans une étroite
collaboration, une résolution d'organisa¬
tion fédéraliste a été adoptée qui donne¬
ra satisfaction à tous ceux qui, à la
suite du Congrès de Paris, ont quitté
l'U. A. C. R., voyant dans les statuts
l'acheminement vers un parti centralisé,
dont les méthodes d'organisation se¬
raient calquées sur celles des partis po¬
litiques partisans de la dictature.
Certes, il y eut des fautes commises,

des exagérations de part et d'autre; des
camarades n'ont peut-être pas mis leurs
actes d'accord* avec les idées qu'ils
avaient si ardemment défendues; il y
eut des défections; une expérience mal¬
heureuse a pu être tentée ; tout cela
n'existe plus.
Nous repartons sur une base solide et

éprouvée, qui est celle de l'anarehisme
communiste-révolutionnaire tel que le
comprenaient nos devanciers du Con¬
grès de Saint-Imier.
Il s'agit de ne plus s'arrêter en che¬

min. L'et.iur est humaine. Ce n'est pas
déchoir que de reconnaître, instruit par
l'expérience, que l'on pouvait se four¬
voyer.
Nous demandons à, tous les anarchis¬

tes-communiste-, cie 1 en faire leur exa¬

men de conscience, et de s'inspirer du
même état d'esprit qui a présidé aux
décisions du Congrès d'Amiens.
Ainsi que l'écrivait avec tant de rai¬

son Loréal dans le dernier numéro du
Libertaire :

« Les forces d'autorité (fascisme
bolchevisine. cléricalisme) s'organisent

solidement; la réaction s'arme de jour
en jour plus fortement; la répression se
fait de plus en plus violente.
Toutes les forces de mensonge sont

outillées pour leur propagande néfaste.
Il est temps que nous puissions faire en¬
tendre vigoureusement notre parole
anarchiste-communiste; il est temps que
nous menions une active propagande
pour arracher les ouvriers au bourrage
de crâne clérical, socialiste, démocrati-
q'.e ou bolcheviste.

Seule l'union fraternelle de tous les
communistes libertaires pourra donner
une vigueur et une intensité suffisantes a
notre propagande d'agitation et d'édu¬
cation révolutionnaire. »

Pour réalise, celte union fraternelle
que ne peuvent que souhaiter tous ceux
qui ont à cœur un renouveau d'activité
de la propagande anarchiste, nous r
sons appel à tous ceux, anarchistes
communistes, qui, pour des raisons di¬
verses, ont quitté l'Union Anarchiste,
soit qu ils soient entrés dans d'autres or¬
ganisations, comme l'A.F.A., soit qu'ils
soient restés dans l'expectative, et nous
leur disons :

« Venez avec nous, venez coopérer à
l'édification de la grande maison anar¬
chiste-communiste révolutionnaire, ve¬
nez joindre vos efforts à ceux qui dési¬
rent œuvrer avec vous, avec les mêmes
droits et la même liberté, mais qui, iso¬
lés, ne peuvent, pas plus que vous, faire
besogne efficace, et qui reconnaissent
que seule l'union fait la force. »

« Lisez la résolution d'organisation
adoptée par le Congrès d'Amiens, et
voyez si vos droits sont diminués, si
votie autonomie n'est pas sauvegardée. »
Camarades anarchistes-communistes,

groupons-nous dans notre organisation
fédéraliste, dont nous ne cesserons

d'améliorer les modalités, et demain,
tous ensemble nous pourrons porter au
capitalisme assassin, les coups les plus
mortels.
Vive 1 Unité anarchiste-communiste-

révolutionnaire.

PIERRE MUALDES.
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Résolution sur l'organisation
Les délégués du Congrès d'Amiens,

du 12 au 15 août 1928, après avoir
examiné les conditions pour réaliser
l'unité du mouvement anarchiste-com¬
muniste, se déclarent partisans de tout
tenter pour ramener au sein de l'Union
anarchiste-communiste tous' les élé¬
ments qui acceptent la base doctrinale
du manifeste d'Orléans.
Pour que notre mouvement anar¬

chiste-communiste devienne puissant,
et prenne la place qui devrait lui reve¬
nir dans le mouvement social, il est né¬
cessaire que tous ceux qui se réclament
des idées anarchistes-communistes ré¬
volutionnaires coordonnent leurs ef¬
forts et leur activité dans une organisa¬
tion unique.
Un but commun . l'instauration d'une

Sociélc communiste-libertaire- étant, à
la base de noire organisation, le Con¬
grès estime que, tout en laissant <1 cha¬
cun une liberté complète, l'organisa¬
tion de notre mouvement, sur une base
pratique est une nécessité inéluctable,
si nous voulons œuvrer d'une manière
efficace pour la réalisation de notre
idéal et faire face aux puissances d'au¬
torité et de réaction oui se font de
jour en four plus agressives.
L'Union Anarchiste-Communiste-Ré¬

volutionnaire rassemblera tous les
groupes, les fédérations régionales et
les individualités isolées qui reconnais¬
sent la nécessité de constituer un mou¬
vement anarchiste-coramunïste-révolu-
tionnaire organisé.

L'U• A. C. R. est à base fédéraliste.
Dans chaque localité, où militent plu¬

sieurs camarades anarchistes, il est in¬
dispensable qu'ils s'unissent pour for¬
mer un groupe local.
Dans une région où existent plu¬

sieurs groupes, ces derniers sont invi¬
tés dans l'intérêt de la liaison et de l'ac¬
tivité de la propagande, à former une
fédération régionale.
L'U. A. C. B. est l'ensemble de ces

fédérations et de ces groupements, là
où une fédération n'existe pas, et en at¬
tendant qu'elle se constitue-
Le Congrès recommande aux indivi¬

dualités isolées d'adhérer directement à
l'U. A. C. R. et de faire tous les efforts
pour constituer un groupe local.
Pour que l'U- A. C R. puisse disposer

de ressources régulières et assurer la
vie des œuvres de propagande, jour¬
nal, librairie etc., qu'elle assume, les
adhérents à l'U. A. C- R. s'engagent à
verser annuellement une cotisation mi¬
nimum de dix francs. Des cartes d'adhé¬
rents seront à la disposition des grou¬
pes qui en désireront.
Les groupes enverront à l'U. A. C- R.

une cotisation mensuelle, au prorata de
leurs moyens matériels.
Chaque année, un Congrès de VU- A.

C R. ré vira les groupes ayant, parti¬
cipé à l ■ fiviié de l'organisation cl
ayant soutenu sa propagande.
Les Congrès détermineront la ligne

de conduite, les modalités de la propa¬
gande. les moyens de développer notre
mouvement.
Le Congrès désignera une Commis¬

sion d'administration chargée de gérer
les œuvres de l'U. A. C. R , d'appli¬
quer,dans la pratique et dans les détails,
les décisions "du Congrès et de mener
selon les suggestions des groupes,
toute l'action et la propagande néces¬
sitées par les circonstances.
Dans les cas importants, la commis¬

sion administrative consultera, par ré¬
férendum. les groupes et fédérations
adhérentes-
La Commission administrative nom¬

mera, deux secrétaires et un trésorier
pour former le Bureau de l'U. A. C- RI
Elle désignera également les autres dé¬
légués chargés d'administrer les œu-
vres de l'U. A. C. R. ; les délégués à la
propagande, etc. Elle est chargée de
contrôler leur administration. Ces no¬
minations. seront soumises à l'approba¬
tion du Congrès réuni-
Pendant l'intervalle, des Congrès, si

un changement est nécessaire, avis sera
demandé aux fédérations et groupes
adhérents.
Au cas où des différents d'ordre tac¬

tique surgiraient, la plus grande liberté
de discussion et de critique est assurée
aux individualités, groupes et fédéra¬
tions adhérents. Mais pour faire cesser
la confusion qui existe dans le publia
sur notre mouvement, le Congrès invite
les camarades à ne pas donner prise.
par des critiques portées au dehors, à
la malveillance, des ennemis de l'or¬
ganisation Les réunions de groupes, les
Congrès régionaux et le Congrès natio¬
nal sont tout désignés pour discuter et
aplanir ces différents-
Le Congrès estime que la résolution

ci-dessus, adoptée dans un désir pro¬
fend d'unité, est de nature à rallier au
sein de l'U. À. C- R., tous ceux qui veu¬
lent œuvrer pratiquement pour ia réali¬
sation de notre idéal, est convaincu que
tous les camarades rallieront notre or¬
ganisation.

NOTRE TRIBUNE LIBRE
Le Congrès décide la tenue, dans Le

Libertaire, d'une Tribune de libre di -

cussion où les différents points de vue
(le l'anarehisme révolutionnaire pour¬
ront se faire jour On évitera, bien en¬
tendu. toutes polémiques personnelles.
Il ne faut pas, toutefois que cette rubri¬
que prenne une place trop grande, sus¬
ceptible de nuire à l'actualité et à la
propagande populaire.
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Réponse au camarade E. Malatesta
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Nous rappelons que, conformément au
désir du Congrès d'Amiens, les articles
qui paraîtront sous cette rubrique, seront
exclusivement réservés à des discussions
d'ordre doctrinal concernant l'anarchisme
révolutionnaire et a engageant pas la ligne
de conduite du journal.
Les polémiques personnelles ou inju¬

rieuses ne seront pas admises.
LA REDACTION.

Dans l'organe anarchiste genevois .« Le
Réveil » d'auurd, sous forme de brochure
ensuite, parut en langue française f'articie
du camarade E. Malatesta « L'Anarchisme
et l'Organisation », article taisant la criti¬
que de la Plate-forme d'Organisation, édi¬
tée par le Groupe d'anarcnistes russes à
l'étranger, ainsi que du projet d'organisa¬
tion qu'elle contient. En langue russe cet
article avait été inséré dans îe numéro du
1er avril 1928 de « La Voix du travail »,

Golus Trouda ») d'Argentine.
Il est à noter que cet article avait pro¬

voqué chez nous une sorte de perplexité
et de regret. Nous nous attendions bien, et
nous nous attendons encore à ce que l'idée
de l'anarchisme organisé rencontre une ré¬
sistance obstinée du côté des éléments du
chaos si nombreux dans les rangs des anar¬
chistes. Avant tout cette idée oblige à pren¬
dre ses responsabilités tout anarchiste
prenant part au mouvement. Elle rend
obligatoires pour chacun le devoir et la
constance ; cependant que le principe fa¬
vori dans iequel se sont éduqués la plupart
des anarchistes peut être exprimé par les
paroles : « Je fais ce que je veux, je ne
tiens compte de rien ». Il est tout naturel
que les anarchistes de celte espèce, édu¬
qués dans de tels principes, soient violem¬
ment hostiles à l'idée de l'anarchisme or¬

ganisé et de la responsabilité collective des
anarchistes
Le camarade Malatesta est étranger a

ce principe ; et c'est pour cette raison
même que son article provoque chez nous
une sorte de perplexité et de regret. Per¬
plexité, parce que le camarade Malatesta,
vétéran de l'anarchisme international n'a
pas saisi l'esprit de la Plate-forme, son ca¬
ractère vital d'actualité qui découle des
exigences de notre époque de la Révolu¬
tion ; regret, parce que le camarade Mala¬
testa, pour être agréable au dogme dé¬
composant du culte de l'individualité, s'est
mis en travers (espérons d'une façon tem¬
poraire seulement) de l'œuvre qui apparaît
comme une étape indispensable de l'exten¬
sion et du développement futurs du mou¬
vement anarchiste.
Tout au début de son article Malatesta

dit partager nombre de thèses de la Plate¬
forme ou fortifie môme ces thèses par
les idées qu'il exprime, fi serait d'accord
que les anarchistes n'aient, pas eu et

aux masses ouvrières les invitant à s en¬

gager» dans la voie anarchiste de la lutte ,

il Te fallait — môme au cas ou cela ne

pom lit être fait que par les porteurs iso¬
lés de i'idéo anarchiste et pur leurs pro¬
pres moyens. Ces militants d'anarchisme
remplirent leur mission ; ils attirèrent tes
cadres ouvriers vers l'idéologie anarctiiste.
Cependant ce n'était que la moitié de la
besogne, et non toute la besogne. Au mo¬
ment où l'anarchisme commença à se ré¬
pandre parmi les travailleurs, où les mas¬
ses ouvrières commencèrent à fournir non
plus quelques anarchistes isolés, mais un
nombreux élément anarciiiste — à ce mo¬
ment-là il devint impossible de se borner à
une propagande et à une activité pratique
des anarchistes isolés ou même des grou¬
pes anarchistes isolés. Continuer cette ac¬
tivité individuelle éparpillée voudrait dire
piétiner' sur place. La vie n'aime pas cela
et ne le tolère pas, et d'aller au pas de
faire le second pas, et d'aller au pas de
la vie, sans quoi nous resterions en arrière
d'une façon irrémédiable. La décadence
générale du mouvement anarchiste s'ex¬
plique précisément par le fait que nous nous
sommes arrêtés au premier pas et que
nous n'avons pas fait le second.
Ce second pas consistait et consiste dans

la réunion des éléments anarchistes four¬
nis par les masses ouvrières en une collec¬
tivité active et capable d'action, et dans
la lutte organisée des travailleurs menée
par la force de cette collectivité.
Devant les anarchistes de tous les pays

la question est posée de la manière sui¬
vante : notre mouvement peut-il se con¬
tenter d'anciennes formes d'organisation,

POUR CE NUMERO
Pour ce numéro spécial nous avons

dû faire un effort financier exception¬
nel. Nous avons dû même faire quel¬
ques emprunts que nous nous sommes
engagés à rembourser incessamment.
Nous comptons sur vous tous, amis

lecteurs, pour comprendre notre situa¬
tion, certains, que vous ne pourrez
point nous blâmer d'avoir tenté l'im¬
possible pour commémorer l'assassinat
ne nos deux camarades.
Prouvez-nous, immédiatement que

nous avons bien fait en envoyant votre
obole à Faucier, chèque postal 1165-55,
Paris.
Ce numéro spécial est laissé aux

groupes et aux individualités au prix
de 25 francs le cent.

la

MARIANNE A LA CUREE
par Fernand Kolney

Quignon, éditeur; i vol., io fr. (A
Librairie Internationale.)
Il est de coutume de dire de certains ou¬

vrages sur la foi du titre qui les blasonne,
riche en promesses de bon aloi, qu'ils sont
tout un « programme ». Or, il advient fré¬
quemment que ces volumes ne justifient
point l'enthousiasme que la seule lecture de
leur titre avait suscité. Ce que l'on avait
espéré plaisant et instructif n'est que mé¬diocre et banal ; l'enseigne était usurpée, letitre sonore n'était qu'un attrape-dupes, unleurre destiné à fourvoyer les lecteurs cré¬
dules ou innocents. Ce stratagème est sub¬
til et auteurs et éditeurs ne manquent pointde s'en aviser à l'occasion. Maints exemplesl'attestent. Une fois le volume acquis, le

, , , , UT T.* chaland bénévole peut pester, jurer qu'onse contenter de groupes locaux n ayant pas ne v r ndra £lus ^maud'iri l'écrivainde lien organise commun entre eux, el | pou/son Iastuœ àppar'er sa pacotille. Sonagissant chacun d'après sa propre idéolo¬
gie et sa propre tactique ? Ou bien notre
mouvement doit avoir recours aux nou¬
velles formes d'organisation, qui l'aide¬
raient à s'étendre et à s'enraciner dans
des larges masses dé travailleurs ?
L'expérience des vingt dernières années,et particulièrement l'expérience des deux

Révolutions russes — celle de 1905 et celle
de 1917-1919 mieux que toutes les 'consi¬
dérations théoriques nous suggère la ré¬
ponse à cette question. Dans la Révolu¬
tion russe, les masses ouvrières avaient
la mentalité anarchiste et cependant l'anar¬
chisme, en tant que mouvement organisé,
> subit un échec compiet. Cet échec avait
oour cause le fait que tout le long de laRévolution les anarchistes ne surent pasfaire l'exposé de leur programme sociai
et politique, mais approchaient les massesouvrières en Jour faisant une propagandemorcelée et contradictoire. Nous n'avions
aucune organisation stable. Notre mouve¬
ment était représenté par des organisa¬tions de rencontre, surgissant tantôt par-ci,tantôt par-là, qui ne savaient pas elles-n'aient d'influence suffisante sur les évé- j mêmes d'une façon ferme ce qu'ellesnements d'ordre pratique et social grâce

à l'absence d'une organisation sérieuse el
active.

• « Je crois surtout nécessaire et urgent »,
écrit Malatesta plus loin, » que les anar¬
chistes s'organisent pour influer sur lu
marche que suivent les masses dans leur
lutte pour les améliorations et l'émanci¬
pation. »

« Les anarchistes doivent reconnaître
jyfotUité et l'importance du mouvement svn-

ils doivent en favoriser ,'e déveiofP
's~ de leur

faire al * '> la coopé-
ne et ck Viùutres for-

ï. une révolution sociale...
fane illusion iunr\ste que do

,e beaucoup le foat, que le
_ht ouvrier aboutira de llui-même,
i de sa nature même, à) une telle

révolutionj^Bien au contraire :dans tous
les mouvements fondés sur les ihtérêts ma¬
tériels et immédiats (et l'on ni; peut éta¬
blir sur d'autres fondements un vaste mou¬
vement ouvrier), il faut le/ ferment, la
poussée, l'œuvre concertée;' des hommes
d'idées qui combattent et se sacrifiât en
vue d'un idéal à venir. »

«
... D'où la pressante nécessité d'orga¬

nisations proprement anarchistes qui, à
l'intérieur comme en dehors des syndicats,
luttent pour l'intégrale réalisation de
l'anarchisme et cherchent à stériiser tous
les germes de corruption et de réaction. »
Les principes ci-dessus émis par le ca¬

marade Malatesta sont justes ; ce sont ces

Erincipes mêmes que la Plate-forme a pourase. On aurait pu s'attendre à ce que le
camarade Malatesta ait également exa¬
miné, compris et accepté nombre d'autres
principes émis par nous, car il existe en¬
tre toutes les thèses de la Piate-horme un
lien de principe rigoureusement logique.
Et cependant, par la suite Malatesta ex¬
prime d'une façon tranchante sa diver¬
gence de vue d'avec !a Plate-forme. Il posela question si l'Union anarchiste projetée
par la Plate-forme pourrait résoudre le
problème de l'éducation anarchiste des
masses ouvrières ? et il répond : non. Et
il donne comme raison le prétendu carac¬
tère autoritaire de l'Union qui développe¬
rait l'idée de soumission aux militants et
aux meneurs.
Mais sur quelles bases repose une accu¬

sation aussi grave de la Plate-forme par
le camarade Malatesta ?
C'est daifs l'idée de la responsabilité col¬

lective préconisée par la Plate-forme qu'ilvoit la raison principale pour formuler une
telle accusation. Malatesta ne peut admet¬
tre cette idée que l'Union Anarchiste toute
entière soit responsable de chacun de ses
membres et qu'inversement chaque mem¬
bre soit responsable de fa ligne de conduite
de toute l'Union. Ce qui veut dire que Ma¬
latesta n'accepte pas précisément le prin¬
cipe de l'organisation qui nous apparaît
comme ie plus essentiel pour que le mou¬
vement anarchiste organisé puisse conti¬
nuer à se développer.
Nulle part encore jusqu'aujourd'hui le

mouvement anarchiste n'avait présenté la
phase d'un mouvement populaire en tant
que mouvement organisé. La Cause de cela
ne réside nullement dans des conditions
d'ordre objectif ; par exemple, que des lar¬
ges masses ouvrières ne comprendraient
pas l'anarchisme ou ne s'intérëSseraient
pas S lui ; surtout, dans les moments des
mouvements révolutionnaires. Les causes
de la faiblesse et de l'instabilité du mouve¬
ment anarchiste résident principalementdans les anarchistes eux-mêmes. Pas une
fois encore ils n'essayèrent de mener d'une
façon organisée la propagande de leurs
idées dans lés masses ouvrières ni de réa¬
liser d'une façon organisée leur activité
dans la pratique.
Si étranse que cela puisse paraître au

camarade Malatesta, nous affirmons haute-
tement que le travail des militants anar¬
chistes les plus à gauche, y compris le ca¬
marade Malatesta lui-même. revêtait (par
nécessité) un Caractère individualiste. Il
est vrai que cette activité se distinguait
par une haute responsabilité individuelle,
mais c'éiait la responsabilité d'un individu

" et non d'une organisation. Dans le passé,
lorsque notre mouvement ne faisait que
naître en tant aue mouvement local et on

temps que mouvement international, cela
ne pouvait être autrement ■ il fallait poser
la première pierre du mouvement anar¬
chiste des masses ; il fallait lancer l'avvel

vou¬
laient. et qui le plus souvent s'évanouis¬
saient au bout dé* quelque temps sans lais¬
ser de trace. 1! faut être désespérémentnaïf et sot pour croire que les masses ou¬
vrières suivraient de telles « organisa¬tions » dans la lutte sociale et dans la
reconstruction socialiste. Et nous ne dou¬tons point que, si la Révolution s'allumaitdans plusieurs pays d'Europe, les anar¬chistes y subissent le même échec que su¬birent les anarchistes russes, car les anar¬chistes des pays européens sont non moins
— et plutôt encore plus — divisés sous
rapport des idées et de l'organisation 'quene l'étaient les anarchistes russes en1917-1918,
L'époque actuelle, lorsque c'est par mil¬lions que les masses ouvrières s'engagent

repentir ne lui servira de rien, sinon à lui
donner de l'expérience. De ses regrets etde ses invectives, le littérateur et le grandindustriel du papier n'auront cure, et pour
cause ; la marchandise vendue, ils se mo¬
quent du reste comme de leur première mal¬versation.
Le livre de M. Fernand Kolney n'est pasde ces mauvais bouquins, qui manquent aux

engagements pris par leur titre. Il faut dire
aussi que, dans sa concise brutalité, il est
gros de menaces. Lisez Marianne à la Curée,
ce roman magistral ne vpus procurera nulledécevance.
Marianne à la Curée, ce n'est rien moins

que l'histoire romancée de la Troisième Ré¬
publique. Oh ! évidemment, ce n'est pas unehistoire aussi honnête, aussi prude, aussiofficielle que celle que l'enjuponné Zévaés,qui s'est garni, comme chacun sait, la pansedans toutes les auges du régime, produisitvoici bientôt trois ans. Zévaès reçut même,autant qu'il nous en souvient, pour sonérudite et vérécondieuse compilation, les fé¬licitations du premier magistrat de la Répu¬blique, le bovin Gastounet. Il est à craindre
que F. K. ne soit pas l'objet d'une aussi au¬
guste distinction. Si les lettres de cachetn'étaient point abolies, peut-être préférerait-
on, vu ses coupables audaces, le livrer aubras séculier Son manque de courtoisie pourles gens « en place », les pourvus de l'heure,est, à coup sûr, excessif. Marianne à la Cu¬
rée, c'est l'histoire que les chartristes et les
commentateurs des siècles à venir se per¬mettront de consigner comme la seule vraie,quand ils pourront s'offrir le luxe de -l'in¬
dépendance, sans désobliger la magistrature.Marianne à la Curée, c'est, sans fard, sansréticences pudiques, l'histoire scandaleuse,la vie privée de cette vieille prostituée Ma¬rianne, qui s'obstine à ne point vouloir des¬cendre au cercueil, en dépit de son grand

qu'il s'en donne à loisir, qu'il sape pour
notre plaisir les vieilles morales et les pré¬
jugés funestes. S'il n'apporte pas sa pierre
pour le nouvel édifice, qu'il aide à jeter bas
la masure qui est présentement. Nous lui
en saurons gré.
Voyons un peu sa manière, ses procèdes

de style et de composition. Une vérité que
personne n'oserait révoquer en doute: F. K.
est un écrivain de race, un mâle écrivain.
Il appartient bien à ceux qui ne sauraient
produire quelques lignes sans les émailler
d'un nombre indécent de solécismes et de
balourdises de trouver son style veuf de
tout mérite et indigne de toute considéra¬
tion. Nous n'aurons point cette fatuité de
grimauds. Ici, nous parlons clair; nous
n'avons aucunement, au Libertaire, la pré¬
tention de faire ce que les gens gourmés,
soucieux de reluisantes formules, sont con¬
venus d'appeler de la critique littéraire, plus
simplement nous crions à toute occasion no¬
tre sensation naïve devant une belle œuvre
d'art sans nous inquiéter des cuistres et des
censeurs. En toute humilité, nous disons
en cette rubrique nos ferveurs et nos haines,
nos dilections et nos inimitiés. Que nous
importe si telle de nos opinions choque l'un,
assombrit l'autre. Elle est nôtre et nous
la clamons bien haut. Quelques réserves
quant à la façon de F. K., oh! bien béni¬
gnes. F. K. est un grand pamphlétaire, un
des derniers — à notre humble avis — d'une
lignée qui s'éteint, autant dire le dernier
franc gaillard qui, pour lors, continue, sans
atténuation ni couardise, Tailhade et Léon
Bloy. Affirmant ceci, nous avons conscience
de ne point insulter à la mémoire de ces
grands connétables des Belles - Lettres.
Grand pamphlétaire, M. Fernand Kolneyl'est; c'est, là, vérité dont doivent tomber
d'accord même ceux qui sont le plus préve¬
nus contre lui. Il va de soi que les jeunesmaîtres actuels, qui confectionnent en style
perruquier des infâmies sans mérite, n'aient
pour lui et son œuvre que dédain et méses¬
time. F. K. doit être un de ces « hommes
posthumes » dont parle Nietsche. Comme
romancier, nous admettrons que les avis
soient contraires. Grand romancier il serait,s'il consentait un peu à élaguer son procédéde composition. Ses imaginations sont esti¬
mées par d'aucuns un peu trop dévergon¬dées, à telle enseigne qu'elles frisent parfoisle roman-feuilleton et donnent souvent
créance à des comparaisons peu flatteuses
pour un artiste de la trempe de F. K. S'il
lui plaisait d'ajourer quelque peu son style,de faire ses phrases moins massives, moins
encombrées d'incidentes et de trancher un
peu dans l'accessoire et le superflu, il pour-

EN PLEINE DICTATURE
POLICIÈRE

sur le champ de lutte sociale, exige des aSe ; elle atteindra, en effet, le 4 septembreanarchistes les réponses directes et prè>- Proc"am, sa 58e année. Sa longévité est re-cises à toute une série de questions con- gœttable. La <1 gueuse » a résisté à tous lescernant la lutte sociale et la reconstitution assauts d'où qu'ils vinssent. F. K. évoquesocialiste ; elle exige de même la respon- , longue suite de crimes, de forfaits etsabilité collective des anarchistes quant à d'exactions qui ont assis la domination deses ronnnses pf mmnt pnv mnio d'ordre !a camarilîa prétorienne qui, depuis tou-

rait prétendre au premier rang comme ro¬
mancier. Peut-être objectera-t-il que Flau¬bert...
Pour ce qui est de l'écriture, F. K. nele cède en rien aux plus émérites virtuoses

de l'impressionisme fin de siècle. II semble
de cette école dont Bloy disait : « qu'ellenait les images par les cheveux ou par lespieds dans l'escalier vermoulu de la syn¬taxe épouvantée. De Tailhade, il n'a pointla désinvolture élégante, la grâce prime-
sautière, mais sa prose est plus violente,plus anarchique, de tons plus brutaux. S'il
s'apparente avec Huysmans pour son goûttrès vif des descriptions scabreuses et pitto¬
resques il écrit, à notre sentiment, avec plusde correction, ne prenant jamais les mots
qu'avec leur valeur originelle, alors quel'auteur de Là-Bas leur donne souvent une
acception arbitraire, au mépris de l'étymo-logie et de l'usage. C'est avec le farouche
Bloy qu'il offre le plus de ressemblance
comme styliste. Ce sont deux torrents d'une
égale vigueur et d'une pareille harmonie.
Avec Bloy, l'irascible et le chevaleresqueTailhade, F. K. peut se flatter, sans pré¬

somption aucune, d'être de cette élite petite
et glorieuse qui, selon le vœu de Mallarmé,
donne toujours
« Un sens plus pur aux mots de la tribu ».

• C'est un titre assez rare à notre époquede servitude et d'indigence intellectuelle.
Résumons-nous encore : Marianne à la

Curée est une œuvre d'art en même terrpsqu'un défi. A. BARCELONE.

Les méthodes de l'ex-mouchard trans¬
alpin promu imperator, tendent, au pays
de la grande révolution française qui nous
valut les « Droits de l'Homme », à devenir
un usage courant. Les sbires de Benito
Chiappe, agissant sans doute sur l'ordre du
petit Corse calvitié et pour le compte du
vertueux Barthou et de l'intègre Sarraut,
ont entrepris de supprimer non seulement
la droit de réunion publique et de manifes¬
tation, comme ils le firent pour les commu¬
nistes à lvry, mais aussi le droit pour les
individus de" se rencontrer en un lieu privé
pour y discuter de leurs intérêts ou de
leurs idées.

■ C'est ainsi que, vendredi soir, quelques-
uns de nos camarades értrangers s'étant
réunis au 72, rue des Prairies, pour y en¬
visager les meilleurs moyens d'exercer la
solidarité au profit de leurs camarades
chassés pour leurs opinions des pays de
dictature, se virent brutalement appréhen¬
dés à la sortie de leur réunion, fouillés, et
quelques-uns maintenus en état d'urresta-
lion.

, ,Sans doute les policiers ne trouvèrent-ils
pas tous ceux qu'ils recherchaient et en-
courrurent-ils de ce fait le ressentiment do
leurs supérieurs. Toujours est-il que sa¬
medi, toute la journée, tous les camarades
qui se présentaient a la Librairie Interna¬
tionale furent invités à exhiber leurs pa¬
piers. Les « fins limiers » firent mieux,
ihucés à la porte même de la Librairie, ils
s'emparèrent, sans coup férir, de notre ca¬
marade Tréguer, de Brest, qui, délégué au
Congrès d'Amiens, venait faire des em¬
plettes à la Librairie. Us saisirent du
môme coup le camarade Montagut et un
client de la Librairie parfaitement inconnu
dans les milieux anarchistes.
Pour éviter d'autres arrestations aussi

stupides, la Librairie fut fermée à 4 heures
de i'après-midi.
Mais peu satisfaits malgré tout de leurs

captures, les policiers exercèrent leur cou¬
rage sur celui qu'ils jugeaient le moins ca¬
pable physiquement de leur répondre, et
c'est l'œil poché qu'une demi-heure après
Montagut, qu'ils avaient bien été forcés
de relâcher, vint retrouver ses camarades.
De plus, nos camarades furent brutale¬

ment fouillés, notre eamarade Treguer se
vit enlever la motion du groupe de Brest
et, désireux sans doute de s'instruire, les
policiers confisquèrent à Montagut des
brochures ou'il venait d'acheter à la Li¬
brairie.
Nous protestons, évidemment, de toute

notre énergie, mais protester ne suffit pas,il faut prendre des mesures énergiques
pour que ne se renouvellent pas d'une fa¬
çon méthodique ces atteintes à la liberté
individuelle, dignes des pires régimes dic¬tatoriaux.
Il faut faire respecter les « Droits de

l'Homme » envers et contre tous ceux qui,en période électorale, s'en gargarisent. Ilfaut dénoncer avec toute l'ampleur néces¬
saire tous les faits d'arbitraire policier,ameuter l'opinion, autrement il n'y aura
plus de limite à la licence de la flicaille et
la France n'aura plus rien à envier au
pays des chemises noires.
Et nous nous arrangerons bien pour

nous faire entendre...

fa Vie de l'U.A.
U. A. C. R. (Fédération Parisienne)

SAMEDI 25 AOUT, à20h,30
Salle Garrigues

20, rue Ordener (Nord-Sud : Torcy)

Assemblée Générale
Ordre du Jour :

Compte rendu du Congrès d'Amiens J,
Renouvellement du Bureau.

P^SSflS-H^IMUiUE
3', 4e, 5®, 6e, 13e, 14e arrondissements. — Tous

les mardis soirs à 20 h. 30 le groupe anar¬
chiste-communiste se réunit au 10, rue de l'Ar¬
balète, Paris (5e). Les lecteurs du « Liber¬
taire » sont invités à ces réunions. Les sympa¬
thisants voudront eux aussi venir écouter les
causeries qui vont être organisées incessam¬
ment. i
Nos communications paraîtront chaque Se¬

maine à cette place.
Groupe du 15e. — Réunion vendredi 24, k

20 li. 30, 85, rue Mademoiselle. Compte rendqdu Congrès d'Amiens.

Groupe de Saint-Denis. — Vendredi 24 août,à 20 li. 30, tous présents à la Bourse du Tra¬
vail, 4, rue Suger. Compte rendu du Congrèsd'Amiens.

Groupe de Franconville. — Réunion lundi
27 août, chez Jacques. Présence indispensable
de tous.

Groupe Régional de Bobigny-Drancy-Blane»Mesnil. — Les camarades du groupe, ainsi queles sympathisunis inscrits au groupe recevrontdans" le courant de la semaine prochaine une
circulaire. Nous demandons à tous de répon¬dre le plus rapidement possible.

L)e plus, prendre note que le « Libertaire »
est en vente régulièrement à la papeterie-mejj, tcerie, 114, avenue Jean-Jaurès, aux Six-RoutéïïjÉà Bobigny.
AJ. S. — Le camarade a qui j'ai prêté « Tra-vlll » .d'Emile Zola est prié de le rapporter kDelobel. Très urgent.
Groupe régional de Bezons. — Le groupe Mréunit le samedi, salle de l'ancienne mairie, àBezons. La prochaine réunion aura lieu le sa>

rnedi 25 août.

Saint-Denis. — Le groupe se réunit tous la
vendredis, à 20 h. 30, Bourse du Travail, 4
rue Suger.

Confederacion Nacional
de! Trabajo de Espana

ses réponses et quant aux mots
anarchistes, à la propagande anarchiste
en général. Sans assumer cette responsa¬bilité,

^ les anarchistes (comme n'importequi d'autre) n'ont pas le droit, avec ieur
propagande, d'approcher les masses ou¬vrières, car la masse des travailleurs quiluttent, consentent les sacrifices et laissentdans la lutte des victimes sans nombre
— sacrifices du présent et de l'avenir —n'est pas un jouet ni un objet d'expéri¬mentation que l'on peut approcher en lui

jours, préside aux destinées de notre « belleFrance ». Les fastes du régime ne sontqu'une sombre trame de vilenies affreuseset de turpitudes odieuses. F K. ne se faitscrupule de rien, il frappe ferme; sansmerci, il débine les trucs et découvre les
truqueurs de leurs oripeaux étincelants. Oh 1
certes, il n'est pas pitoyable. D'une mainrobuste, qui ne connaît point la lassitude,il donne les étrivières à tout le troupeau desspoliateurs et des concussionnaires. Il les

LE COMPLÛT ANARCHISTE
DE NARBONNE

rpnennfvo asard 1 °Plmon des gens de traîne sur la claie et leur met les chairs àconue.
vif, c'est un victimaire qui ne s'attendritEt cependant, tant que nous ne possé- pas facilement. Nous devons l'en aimer quedons pas une organisation anarchiste gé- mieux. Ah! tous les grands, tous les dynas-ncraie, nous n'aurons pas non plus ni les tes, tous les consulaires, il les dépouilleréponses uniformes sur les questions que de leurs ors et de leurs pourpres ; et sansçnhfliflf s0C,a,Tp n: la resP°n- égard pour de possibles délicatesses, il mon-

ouvrières et de la marche'de^ands1 évè- QL^rLoto^d'irrespectToud fougueL^bri'reconstructk«>a socianste°n^ Ct d<? * ^ucune c?ste ne faurait lereconstructKV socialiste, contraindre à une servile déférence à uneARCHINOFF. obséquieuse lâcheté. Ainsi qu'Alfred de Vi-(A suivre) gtotol semble qu'il ne puisse voir un masque
.. | sans être tenté de l'arracher. Il est d'uneviolence extrême, ce qui n'est point pournous affliger. Oui, quoi qu'en disent les ti¬morés et les capitulards du Progrès Civique,cette hargne qui dure 300 pages fait dubien, elle nous est cordiale, elle revigoreCAMARADES, c'est un<y « douche écossaise » pour intelli-N'OUBLIEZ »AS OUF « T'FIVTR'AT gences débilitées. C'est un livre qui conforteDE » SOUTIENT ! F S F^PRfSrJl' ^>mes gelantes, 9™ ranime les con-ET LFIÏRS FAh^T T FQ viciions qui s ébranlent. Il est à présumerCjA LitiUnb i AitGLLLEo. que sa diffusion ne vaudra point à notreFAITES DONC UN PETIT EFFORT république de boue et de sang beaucoupmm d™DitD c.»

d'admirateurs, non plus qu'à ses soutiensfélons et prévaricateurs un grand nombrerl'oriontoe T? T7" ~ 1 ~ J _ !

COMITÉ D'ENTR'AIDE

POUR REMPLIR SA CAISSE.
Adresser les fonds à Langlassé, tré¬sorier, Bourse du Travail, Bureau duS. U. B.).

Four notre journal

d'adeptes. F. K. a le coup de pioche allègre.Ne sait pas détruire qui veut. C'est un déses grands mérites, demeurons-en d'accord.La destruction demande souvent autantd'adresse et d'industrie que l'édification.
Quelle est la philosophie de F. K., lespanacées qu'il préconise? La réponse estassez ardue. L'aquafortiste véhément du

Justement émus par l'exposé de la situa- | ff™ ff n'est pas un vision-tion difficile du « Libertaire » et désireux ?f ,if Jzwf aucu,ne bonne nouvelle,de voir notre vaillant organe contribuer ' ■ ® -Av/J^ri esfyeux..devant lesefficacement au regroupement des forces ! rTf ^ Chamfort, il incline àanarchistes communistes, les délégués au I lr-e ^ 9uarante ans n est pascongrès d'Amiens ont décidé, d'un corn- j na jamais aime les hommes,mun accord, de lancer une souscription I i"' i J T, se . ^ue.T.t dlusion SUTCexceptionnelle et immédiate afin de réaliser - P sibilités d une rénovation sociale. Ille redressement financier indispensable
pour assurer la parution régulière de notre
journal.
Ils font appel, pour cela, au concours de

tous, lecteurs et amis, pour aider par ce
moyen à donner à notre mouvement toute
l'ampleur nécessaire à la propagation de
notre idéal d'émancipation et souhaitent, enoutre, que le désir unanime d'unité expri¬mé par les groupes représentés au con¬
grès, trouve sa réalisation dans le resser¬
rement des liens qui unissent les anarchis¬
tes révolutionnaires.
Persuadés que nos amis de toujours ne

seront pas sans comprendre l'impérieuse
nécessité de l'effort qui leur est demandé,c'est avec confiance qu'ils leur adressent ce
pressant appel.
Que tous les sincères partisans d'un or¬

gane vivant et combatif envoient sans
tarder leur souscription à N. Faucier, 72,
rue des Prairies, Paris, chèque postal1165-55

LE CONGRES DE L U. A. C. R.

la souhaiterait très vivement, mais unecruelle expérience lui fait douter qu'elle soitproche. Il croit plutôt que nous sommes en'
constante régression. Ses jugements sur leschoses et les hommes, toujours d'une pers¬picacité aiguë, montrent souvent combien
est grande sa désespérance, violent son dé¬
goût de l'humanité, sarcastique son méprisde tout ce qui est social et convenu. Sesacerbes critiques, toujours empreintes d'uneironie douloureuse, d'une ironie à la HenriHeine, sont toujours d'une poignante amer¬tume. Les beaux esprits, ceux pour qui lavie n'est qu'une longue paresse, une farce
grotesque, l'accuseront sans nul douted'atrabile et de lycanthropie. Cependant,qu'il ie veuille ou non,- F. K., vu qu'il n'apoint brisé sa plume, n'est pas encore las de
tous les a à peu près » que la vie nous pro¬
cure à défaut d'absolu S'il ne peut être detous les a emballements », qu'il nous montre
que Cartyle n'a pas tout à fait tort, qui ditqu'à un sombre désespoir succède toujours
une grande espérance; s'il ne peut goûterta fade ioie de vivre que dans ia démolition.

Ce complot, comme presque tous les com¬
plots contre la sûreté de l'Etat, fut ma¬
chiné par le commissaire central de Nar-
bonne, M. Sallet, fonctionnaire en mal
d'avancement, et qui ne recule pas devant
des procédés illégaux. Je citerai plus loin la
manière d'agir de ce monsieur.
Il faut croire que le complot de Narbonne

n'a pas une importance comme prétendait
lui donner le commissaire central, M. Sal¬
let. De braves camarades espagnols, rési¬
dant à Narbonne et s'occupant de la ques¬
tion sociale, se réunissaient pour discuter
sur la situation actuelle de l'épargne, et
formaient peut être des projets généreux
en vue de l'amélioration du régime espa¬
gnol, qui se manifeste d'une façon brutale
et arbitraire. Primo de Rivera agissant
d'après les directives des Jésuites et des
grands d'Espagne, réduit les libertés à
néant pour ceux qui travaillent, qui créent
la vie belle et la richesse. Ainsi, il n'est
nullement déplacé que les parias s'occu¬
pent d'améliorer leur situation, puisque ce
sont eux qui créent l'abondance.
Nos camarades espagnols, pour avoir

voulu défendre la liberté, la justice et le
travail, ont été arrêtés, brutalisés, parce
que ces messieurs les policiers voulaient
à tout prix leur arracher de faux aveux,
afin de montrer leur flair de bons représen¬
tants de l'autorité. Cependant, nos camara¬
des, malgré la brutalité n'ont pu avouer
ce qui n'existait pas. Et, l'accusation était
tellement banale et ridicule que le juged'instruction a avisé les inculpés qui sont
en liberté, que l'inculpation de vagabondage
ne serait même pas retenue contre eux
Par conséquent, que reste-t-il de l'incul¬

pation : complot contre la sûreté de l'Etat
et du délit de vagabondage ?
Rien ! Rien ! Rien 1 Si le ridicule tuait

M. Sallet serait mort depuis longtemps.Ces messieurs, défenseurs de la loi sont
les premiers à la violer, parce qu'ils sontà peu près sûrs de l'impunité. De plus, cecharmant commissaire qui pose aujusticier américain et qui prétend faire la
guerre aux mercantis, fait preuve d'une
mentalité hypocrite et répugnante. Il vatrouver les patrons des militants en com¬
pagnie de certaines honnêtes gens, et fait
son possible pour faire renvoyer les cama¬rades qui ont la malchance de lui déplaire.Avec une telle mentalité, il n'est pas éton¬nant de voir, sur une dénonciation super¬ficielle, un complot tout inventé au mo¬
ment même, où le président de la Républi¬
que fraternisait avec le macaque Alphonse.Cela faisait si bien sur les journaux que son
prestige fut subitement rehaussé dans un
roman pour petits enfants en quêted'aventures.
Verrons-nous luire des jours meilleurs où

te peuple, inspiré vraiment de justice vou¬dra se libérer de tous ces tyrans, cespetits dictateurs en herbe, jaloux des
lauriers des Mussolini et Primo de Rivera
et de leurs soutiens qu'ils défendront et
soutiendront dès leur arrivée en France ?
Mais en attendant ces jours-là, défendons

nos' maigres libertés à nos corps défendant
et lorsque les Sallet trouveront devant eux
des anarchistes vraiment épris de justiceet forts de leur raison et de leur vérité,
peut-être réfléchiront-ils ?
C'est d'ailleurs tout ce que nous lui con¬

seillons. Le Paysan du Languedoc.

A los Camarailas, „

— A"Toa Trabajadore»,
A la opinion del pais :

Ya hemos visto la nota que el dia 11 del pra-sente djo et Direetorio a la prensa. Anuncia ta
nlaquinacion de una atgarada, que quiere decirun complot. Que no tendria nada de particular.Un complot màs y una nota màs o menos, j quemàs-dà I
Lo que es particularmente interesante, lo quees preciso que conozcan los adhérentes y sim-patizantes de la C.N.T. y toda la opinion delpais, es que aqui no ha habido màs propositode algarada que el interés de unos agenles asueldo del Mmisterio de la Gobernacion, deprovocar un choque entre las fuerzas armadasal servicio de la monarquia y algunos elemen-tos que sinceramente ansian que desaparezea elactual eslado de cosas.
Pero hemos de anunciar al pais, que los tra-bajadores afectos a la C.N.T., que son casitodos los de Cataluna y muchos de las demas

regiones espanolas, han sabido en estos mo-
naentos de provocacion gubernamental, perma-necer serenos repudiando la meditada prepara-cion - revolucionaria » de los emisarios delministro de la Gobernacion.
Y a pesar de esto se los ha castigado : Al no

querer secundar los planes « revolucionarios »de quien necesita de estas sediciones para in-tentar el aflanzamiento de là dictadura, se haencarcelado en Barcelona a unos cincuantahonrados trabajadores y muchos màs en elresto de Espana.
Por otra parte, en la frontera francesa, losjefes poticicos Fenol y Baguenas, al mando dealgunos elementos practicos en organizar « ii>tentonas revolucionarias » pretendian hacer

pasar la frontera a algunes espanoles emigra-dos con ansias de regresar al pais al iado de
sus familias y, que no pueden hacerlo mien-tras exista en Espana la dictadura.
Hemos de reconocer que va por mal caminoun gobferno cuando para mantenerse en elpoder necesita de reforzantes sanguinarios co-mo el que intentaban éstos ultlmos dias. Ten-

gan en cuenta. una vez para siempre, que loselementos anarquistas y sindicalistas revolu¬cionarios afectos a la C. N. T. son concienlesde su actuacion y que iran a la Revolucioncuando ellos crean llegada la hora, nuncacuando se la preparen elementos un tanto ex-
tranos, de una manera mas o menos encu-blerta,
Pero volvamos a la nota. Dice alli el Direeto¬rio que el medio mus eficaz de evitar la alga¬rada es « la actuaèion ciudadana, la condena-cion, la repuisa y aun el castigo ejemplar im-puesto por cuantos, teniendo por divisa la leal-tad y por mision velar por el orden publico,comprendiendo el alcance de sus doberes, obren

por si mismos, enérgicamente y repriman con
mano dura la menor proposicion de que faltena ellos, tratanrlo de me'zclarlos en maniobrasinfamantes para el bueu nombre de Espana. »A esto se puede contestar :
1* Los trabajadores detenidos en Barcelona

y en Espana enter», afectos à la C. N. T., hanrechazado la mnniGbra y a pesar de ello se losencarcela, iudebidamente e injustamente.2" En el ctrso de que, al no'ser gubernamen¬tal la « intentona » y que por este hecho hu-bieran èstado comprometidos en la susodichaalgarada, de acuerdo con lo dicho en la nota,debiera ser la accion cindadana, es dectr, ladel pueblo, quien decidiera el castigo.Mas, una cosa es prediear y otra muy dis¬tinta el dar.
Para terminar, declaramos ante la opiniondel pais, que los trabajadores de toda Espana,siguiendo instrucciones de la C. N'. T., se hannegado a secundar los planes de la Dictadura

y que permaneceran ficles a sus postulados delibertad por la que daran, no su libertad, sinosu vida, cuando el momento llegue.Miefitras tanto, pueblo trabajador, no aban-dones a tus presos, a los que han caido debidoa las bajas combinociones de la actual politicaespanola.
TRABAJAÏ)ORES ! C1UDADANOS LIBRESDE ESPANA !
SOLIDARIDAD PARA LOS PRESOS ! !VIVA LA LIBERTAD !
Por la Confederacion Nacional del Trabajo :

El Comité Nacional.Julio de 1928.

Toulouse. — Tous les camarades sympathi.sants et lecteurs du u Libertaire » sont priesd'assister nombreux aux réunions du group«qjui ont toujours heu chez Tricheux, 16, rue duPeyrou. Le groupe envisage tout un program¬me de réalisations pratiques, or, pour cela, fiest nécessaire que tous ceux qui le peuventviennent se jointire à nous et apporter leur partd'eliort dans la lutte commune.
Pour le groupe : Yvan Pau.

Groupe de Lille. — Les camarades sympathi.sauts et lecteurs du « Libertaire » sont invités 4assister a nos réunions qui ont lieu tous lessamedis, 142, rue de Wuzemmes. Allons, cama¬rades, un bon mouvement, des tâches urgentesnous sollicitent, soyez nombreux à nos proichaînes réunions.

Groupe d'Etudes sociales d'Orléans. — L»groupe se réunit chaque semaine, s'adresser àRaoul Colin, 31, rue des Muriins. Appel auxsympathisants du « Libertaire ».

Groupe de Bordeaux. — Reunion le samedisoir au bar de la Bourse, 38, rue Lalande.
Région Rouennaise. — Un appel est fan auxcamarades anarchistes sympathisants et lec¬teurs du « Libertaire » pour qu'ils assistêÏÏÏ" _nos réunions hebdomadaires.
Rouen, Rive Droite. — 58, rue Saint-Vivien.dimanche, de 10 à 11 h. 30. "

Rive Gauche et Petit Quevilly. — 70 bis av»nue Jean-Jaurès (coin de la rue de ia Républi¬que, Petit Quevilly, dimanche, de 10 à 11 h. 3a
Sotteville. — .Maison du Peuple, salle 3 toux'?'les samedis, de 17 h. 30 à 19 heures. Pour touirenseignements, écrire au camarade HemyLMaison du Peuple, a Sotteville-lès-Rouen.« Le Libertaire » est en vente tous les sam»dis après-midi sur la voie publique près ditpont de Pierre. '

POUR PRENDRE NOTE
Ce numéro étant réservé entièrement à lalutte contre la répression, nous informons

nos amis et lecteurs que le compte rendudétaillé du Congrès d'Amiens paraîtra
notre prochain numéro.
Le réclamer dans les kiosques à partli;du jeudi 30 août.

Iruail su su laîneri stntuqus:

Le Gérant : E. Delobel.

Imprimerie spéciale du Libertaire
10-12. rue Pnnl-Iœlong. Paris.

LIBRAIRIE SOCIALE INTERNATIONALE
72, rue des Prairies

Editions de la librairie Internationa.»
Intimités et Révoltes (nouvelle éditionde poèmes), Justin Baudassé 10 fr*Les Ecorcheurs d'hommes, Maurice Val 12 mUn Pauvre Christ, Mario Mariani 7 gLe catéchisme neutre de la religion ca¬tholique, Abbé Peyroux, ancien curédu Diocèse de Bordeaux s a

Un régulier chez les Joyeux, Joseph Di-mier
12 sUn Viol, Jacques Sautarel 10 aMarianne à la curée, Fernand Kolney 10 »'Le Salon de Madame Truphot, FernandKolney jq SLaurent Tailhade au pays du® mufle,Mme L. Tailhade 10 aAu Bagne, Albert Londres 12 »Dante n'avait rien vu, Albert Londres 12 »Chez les fous, Albert Londres 12 *La Roule, Marcel Millet 7 *La Lanterne Chinoise, Marcel Millet .. 7 »Les Affaires sont les Affaires, OctaveMirbeau ; io *La 628-E8, Octave Mirbeau 12 »L'Abbé Jules « id. » 12 XContes de la Chaumière « id. » 7 »La Commune, Louise Michel 12 »La Commune hongroise 2 75Histoire du mouvement Makhnoviste,Archinoff 8 50La Douleur Universelle, S. Faure 12 »

L'Imposture Religieuse, S. Faure .... 10 »Au Café, Errico Malatesta (broché) 6 XRelié 6 »
Dieu et l'Etat, Bakounine i 150Autour d'une vie, Kropotkine (2 vol.) .. 20 »La Conquête du pain, Kropotkine .... 12 «Parole d'un révolté, Kropotkine 6 »
LAnarchie, Kropotkine 1 25
L'Ethique, Kropotkine 18 »

L'Anarchisme, Eltzbacher 18 X
Maternité consciente, Manuel Devaldès 10 <
■■■•■»■■■■• .■■■•■••■■■■•■■■•■«■■••U

LE SECOND VOLUME DES MEMOIRES
DE NESTOR MAKHNO PARAITRA'

La traduction du manuscrit est ter¬
minée. U n'y a plus qu'à le remettre à
l'imprimerie et le second volume dea
mémoires de Makhno verra le jour.
Pour réaliser l'édition, il ne manque

plus que les règlements du premier vo¬
lume. Nous insistons UNE DERNIERE
FOLS près des amis dépositaires pour
qu'ils règlent d'urgence.
Allons, les retardataires faites vite !
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